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ACTE I. 


Cm plie, ii filtag». A giacbo ta mitaon JtWeRilk». 


SCEXE PREMIERE. 

ROUBLAR, puis LOLOTTE. 
ROOBLar, seul ; il enlr» chargé de pa- 
quets, de sacs de voyage, parapluie, etc. , etc. 
Salut ! salut ! ô mes montagnes !. . . etc.. . etc. 
Salut! terre chérie d'Argentetiil. Salut! toit 
mesquin qui abrite le* chastes appas de ma 
Loloite. Mon oncle Talicliet est encore pour 
quinze jours au muins iiMtrivcs-la-Gaillanle, 
j'ai tout le temps de m’assnrer des senti- 
ments de cette beauté rustique à mon égard. 
(Or entend Lolotte fredonner son air d'rn- 
fr/c) c'est elle, Cupidon, prête-moi tou car- 
quois. 
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lolottI. entrant du deuxième P*» à droite. 
An nouera» de JL Ch. Lehr. 

Partout où jo trotte , 

A 1« pW Lolotte (Mo) 

Tout tait bon accuril, 

Et nul no ddgoio 
La joie et l’orgoeil 
Du poy» d'Argrnlruil. (flta.l 
Malgré la pluie et la froidure, 

Jo rai» dan* nt* petite voiture 
Vendre mon tait, 

Qu'à Paria oo trouve partait ; 

Et «i parfois jo le bipli**, 

La inénagèr’ que ça ddfriso 
Reçoit avec 

De la laitière un coup d« bec. 

Partout où je trotte, etc. 

ptctiÉJii cotn.iT. 

Aut galants de In grande aille. 

Je dis : Vot' eeeur e»t trop tacile 


A s'enflammer, 

Voue a* derea pae longtemps limer; 

Mail au* amoureui du viltage, 
y rfp.mli : T" pu l«l- p»«' **'■ 

T’a» ben choisi, 

On voit qo* lo ntae p»s l’®il 
Partout où je trotte, etc. 

ROUBLAR. Bravo! bravi I brava! 

lolotte. Tiens ! vous v’Ih r'vetiu, vous . 

ROUBLAR. Plus piocé que jamais. 

lolotte, à pari. C’est mon cauchemar 
c’ jeune bommc-Ü. 

POUBLAR, lui prenant la taille. Dites 
donc, il tne semble que vous êtes encore 
plus mince ! 

lolotte. À bas les pâlies ! [A part.) At- 
tends! je vas te les occuper, les mains. 
{ Uaul .) Vous feriez bien mieux de m’aider 
à rentrer tout ça chez nous. 


Digitized by Google 


2 


ïftoO 

fiorm.AR. Ame plaisir. [Lolotle le charge 
de ses paniers, etc.) Assez... assez... 

LOI.OTTE. Alil ah! ah’ êtes-vous drôle ! 
[A part.) Pince-moi maintenant si lu peux. 

ROUBLAR. Mais, permettez... [A port.) 
J’ai l’air d’une crémière... 

LOLOTTë, riant . Ah! ah! ah!... 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, PICAILLON. 
PICAILI-ON. partant de chez lui. Eh bien l 
Lolotle, qu’as. tu donc il riié comme ça?... 
(AjwciTflft/ Roublar et ridnt à ton rouf.) 
Ah! ah! que vous èles singulier, m’sieu 
Roublar t 

ruuiilak. Lui aussi! ah! c’est trop fort! 
[Il fait un mouvement pour se débarrasser 
de ce gu il a sur les bras.) 

Lolotte, le retenant. Faites donc atten- 
tion!... je ne vous confierai plus Heu. 

roublar, furieux. Mais je ne peux pis 
garder cet Osier-là autour de moi !... la mode 
des paniers est passée, verttirhoul 

PIC. a II. Il a raisnn, r’t’ hodilnc. . il y 

en a trop .. l'as donc fait bien des emplettes 
5 Paris? 

loi-qtte. T’nez, v'Ià c’ que j’y fais à Pa- 
ris, j’y p< nse encore A sous. [Elle cherche 
dans les paniers que tient Itoublar ) 

HOC fit. a R. Enfin, elle va me délivrer! 
i.oLOTTE, à Roublar. Restez donc tran- 
quille, vous!... [Prenant un petit paquet et 
te montrant à Picaillon.) Ost une belle 
cravate que j'ai achetée à vol’ intention, et 
de bons bonnets de coton pour que vous 
ayez bru chaud. 

picaillon. Des bonnets avec des raies 
jaunes et vertes! c’est trop fadar pour moi ! 

roi tu. mi, d pari. Il va avoir l'air d’un 
arc-en-ciel. 

LO lotte. Vous aurez l'air d’un jeune 
homme à c’t’ heure. 
roublar. D’un vieux jeune homme. 
picaillon. T es t'un trésor, l’es l’un 
ange!. . et je suis le plus heureux... c'est- 
à-dire je serais le plus heureux di s hommes 
si je n'étais pas tracassé par mes maudits 
créanciers. 

lolot r f. Voulez-vous bien ne pas penser 
à ces vilaines choses-là. 

picaillon. T’as ben raison!. . Mais je 
reste là à bavarder, moi, el j’oublie que les 
parents et les voisins m’attendent pour la cé- 
rémonie. 

BOCBLa n, 4 part. Il parait qu’il y a une 
cérémonie. 

picaillon. Eh ben! el toi?... si tu ne le 
dépêches pas, tu feras attendre le maire et 
M. le curé... sans compter ton futur. 

ROUBLAR. Ilein? quoi? comment? son 
futur?... 

picaillon. T as doue pas dit à monsieur 
Roublar qu’ t’allais t’ marier aujourd’hui avec 
J a vénal. 

ROUBLAR. Vous marier... Lolotle... moi 
qui croyais... Ah Dieu! sou tenez -moi. .. je 
faiblis. . . 

Loi.otte. Eh lien ! dites donc... vous n'a* 
vcz pas fini d’ vous appuver sur moi.. . Allons, 
rentrez tout çi à la maison... et si vous êtes 
gentil, vous ser« d’ la noce. 

* Koublar, PicaittM, Lotott*, 


LES VIGNERONS D’ARGBNTEÜIL. 

BOUBI.AR. De la noce! Moi... jamais! 

I.OLOTTlû Puisque c’est comme ça, débar- 
biuillez-voos tout seul. [Elle tire de son 
panier un petit fromage quelle fui jette a 
la figure,) 

ROUBLAR . Oh!... 

PICAILLON, riant. Ça vous apprendra. 

ENSEMBLE. 

Am du < htllet. 
ftOCSLâ*. 

Am tliabk msnaa»: 

Si )’ rem l’épomar maiul’naat, 

H ni? faut de >un veuvage 
Altendre IVttNU niomeht. 

riciu-tov el 
Il maudit r« mariage : 

S’il veut l'épouser maintenartli 

Il lai faut de ^ veuvage 

Attendre l'hnmut Worueat. 

(Lulbffe r entre dont I* maison, Pieatll On aort d 
droite.) 

SCÈNE III. 

JlULRLAR, seul, s'essuyant la figure. 

Marié!... Juvénal... Heureusement qu'il 
était :nnu... le fromage!... Voilà Ions mes 
pl.i s renversés!. . Alil hast! après tout, je 
ne suis pas épris de cette fille des champs, et, 
grâce à mon intelligence, «pii a su intercep- 
ter à propos les lettres que loi adressait une 
certaine Marie Raymond, infcrc de la Lolotle 
susnommée , mon oncle ignorera toujours 
qu’il est le père de cette petite... Cependant, 
s’il étaii arrivé assez à temps !... uh ! non... 
N’importe, le plus prudent est de déguerpir 
d’Argenlcuil et d'empêcher mun oncle de se 
livrer à aucune démarche !... 

SCÈNE IV. 

ROUBLAR, TALICUET. 

ROUBLAR. Moll oncle!... 

TALiciiET. Roublar!. .. Enfin je te retrouve ! 

ROUBLAR. Vous me cherchiez?.. . 

TALICHET. Parbleu! oui. Arrivé de ce 
malin, je le cherche partout, et Ton m’ap- 
prend que tu es parti pour Argcntcuil, .. Que 
diable, vicns-lu faire dans ce paya? 

BOUBLAit. L’air... le soleil. .. la vendange. .. 
oli! la vendange surtout. 

TALicnET. A Argenleuil... il inc semble 
que j'aurais choisi un autre crû. .. 

rourlar, « part. Comment l'éloigner ? 
Haut.) J’ai loué ici un petit pied-à-lcrre 
(tour avoir h main à portée de la g- aji|»e, et 
si vous daigniez visiter... 

TALtCHLT. Ce n’est pas de refus. J’ai ga- 
gné dans mon voyage une nouvelle attaque 
de goutte ; et maintenant, mon pauvre Rou- 
illai', je n'ai plus d'autre soutien que toi.., 

RODRLAii. Quelle chance!... c’est-à-dire, 
je voulais.. . vos démarches ont donc été in- 
fructueuses? 

talichet. Complètement! 

roublar. Pourtant, vous atez bien re- 
trouvé cette pauvre Marie? 

talichet. Que j'ai tant aimée.. . 

roublar, à part. Et plantée là avec la 
petite moutarde. 

talichet. Depuis mon abandon, réfugiée 
à Brives... 


ROURLAR. La-Gail'arde ! 

TALICHET, sévèrement. Mon neveu! 
rourlar, s’excusant. Département < 
Conèxe! 

TALICIIET. J’avais espéré que, louiht 
mon repentir, et du In soin extrême qu 
vais de ma fille, elle m’aiderait à relu 
ce fruit égaré de nus amours... 
roublar. Eh bien?... 
talichet. Eh bien, quand j'arriv; 
pauvre Marie n’existait plus... 

ROUBLAR. Mortel... et ces rense 
ments... que vous attendiez?.,. 

talichet. Pendant sa dernière mu 
elle me les a, dit-on, envoyés; unU 
me sont \m parvenus, fàalheureuseuie 
je ne sais trop pourquoi. 

roublar, à part. Je le sais bien, 
Allons, tout est sauvé! Il ne s'agit pic 
d’empêcher une rencontre atre le pêt 
caillou .. [Haut.) Venez-votift, mon un 
TALICIIET. Oui, tout à l'btllL.. 
rourlar. Mais, cependant. .. 
talichet. Que diable ! laisse -mn 
piler. 

roublar, ri part. Mazelte ! s'ils a 
venir... [Il va regarder d fa perte 
maijcm de Pimtllan.) 

TALICHET. Ce banc semble fait « 
(S asseyant.) Ouf! (Jurénof, en .«erf 
chez Picaillon, pousse ta porte, oui i 
/touMah) 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, JUVÉNAL. 
R0CRI.AR, portant la main à nui 
Butor ! animal 1 

JU VÉNAL, un peu confus. Pardon, ( 
j' savions pas que vous regardiez pari 
de la serrure. 

ROUBLAR. On prévient, que diable 
bélître! 

JUVénaL, se montrant un peu. Ah 
dites donc, vous!... (A part.) C'ei 
fait, tout de même. 

talichet. QuVst-ce?... D'où vit 
échange de mots aigre-doux? 

ROUBLar. Je sois sûr que j'ai une I 
Mon oncle, prêtez- moi cinq francs. 
talichet. Pour acheter du vulnér 
roublar. Non, pour mellre desso 
bosse. 

TALICHET , lui donnant cinq 
Veux -tu que j'appuie? 

roublar, prenant la pièce. Oh! n 
{En mettant dam sa poche.) Ah! ça i 
lage un peu. 

Jüvénal, redescendant. J’ suis n 
désolé, monsieur Roublar... 

roublar. Comment , tu es cnc* 
toi!.,. Va-t’en. rustre, drôle, ftqn 
part. Je crois «pie je lui fais peur. ( 
Hou! le vilain ! 

juvénal. Ah I c’est comme ça!, 
parce que je ne me rebiffe p uni q 
m'abreuvez do cliojes désagréables ! 
tendez un peu, j* vas vous casser les i 
roublar, se reculant. Hein !... 
talichet, s'interposant. Que s 
monsieur le villageois !... 
juvénal. Otez-vous de là, vieux, b 
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» £ te SES ?;/ Kom al " ,m comm “- 

TALîCHBT. Voilà un combat singulier ! 
Koubj^r. Que je refuse de toute la force 
ae to* conviction 

TAi.tciiET. Bien répotidn, n;ou neveu l 
JtJTtftAL. lïh bien ! puisque vous Oies Min 
oncle, je peux vous cogner tous les detox ; 
ça ne sortira pas de la fami'le. Il Us empoi- 
gne chacun d une main.) Kt maintenant, at- 
tention!... je joue le carambolage! (Il les 
saoue rudement.) 

TALICHET, criant. A moi 1 au secours I 
lOUDLAh. A la garde! 

SCIÎNE VI. 

Les Mêmes, LOLOTTE. 

LOT.OTTE , arcmmmt. Quoi qu’y n’y a 
donc? 

Ji vénal, ««sauf de la secouer, mais ne 
les lâchant pas. Mademoiselle Lolottct 
LOLOTTE. Voulez-vous ben finir, Juvénal! 
JDVÉNAL. Mais... 

lolotte, parlant comme d un chien, Al- 
lons, lâchez ça, tout de suite. 

juvénal. Le vieux, je ne dis pas. .. (// ld- 
cht Taliehet.) Mais ce gringalet-là..* (/I /<*- 
robuste Roublar. ) 

ROUBLAR. Aïe 1 

LOLOTTE. C'est justement parce que c'est 
an gringalet, et que vous êtes dix fois plus 
fort que lui 1... Allons, ici, Juvénal, ici I ^ 
JUVÉNAL, bas , lâchant Roublar , en lui 
imprimant une dernière secousse- l es J>eii 
heureux, loi, que inamzclle Lololte soit si 
bonne, sans ça... 

TAUCUET. I/C fait est que cette grosse bbc 
a une aimable physionomie! 

roublar, frottant U cou. Un vrai car- 
can... [A pari.) Le voilà qui .s’occupe de Lo- 
lotte à présent... fichtre, évitons les atten- 
drissements. 

LOLOTTE, à Juvénal. Quoi donc qu’il a, 
à me reluquer comme ça, ce vieux-la» 
jcrtsai. C'est peut-être un employé du 
cadastre. 

lolotte. Alors, j’ vas r’trouvcr p i*a- 

TALICHET, la retenant. Mademoiselle!..* 
LOLOTTE. M’sieu ! 

HuiBLxR, tirant Taliehet par son habil. 
Mais venez doue, venez donc ! 

LOLom, à TaticheL Quoi que vous 
voulez? 

TAUCUET. Quand ce ne serait que pour 
vous remercier du service que vous venez 
de rae rendre. 

loiorrï. Oh 1 « n'en vaut pa» h pe"‘ e . 
m’sien... c’est Juvénal, qu’est brutal de son 
naturel, et qu’a défrisé un brin le beau mon- 
sieur Roublar. 

kocrlar, à part. E'Ie a remarqué ma 
chevelure... Je suis aimé. 

LOLOTTE. Mais faut pas croire que Juvénal 
soit méchaut... et tant qu'à moi, vous me 
r’venez... et pour preuve, j’ vous invite a nia 
noce, pour aujourd'hui. 

talichrt. Voua vous iu . iriez , grosse 
Loloite? 

roublar. Mais mon onde, vous oubliez. ■ • 
TALICHET. Quoi dODC ? 


les vionerons D'AJIOBH truil. 

J ROUBLAR. Mal»... cette goutte..; 11 me 
i semble que ce n'est pas prudent... 

TALICHET. Bah! bab! KHe nu* plaît cette 
bonne grosse lille-l* !, . Allons! Tu m’as dit 
que lu avais un pied-à-ierrc dans cette com- 
mune. — Allons-y taire un peu de toilette. 

LOLOTTE. C'est ça, et nous trinquerons 
ensemble, avec le petit vin de l'année, qu’on 
va essayer tout à l'heure. 

ROLBI.ar, à part. Mazette! Il avait bien 
besoin de venir à Argenlcuil ! 

ENSEMBLE. 

Air : Son regard qui caresse (Bratterio). 
AUoo* * ,b ®* ** ,,m P* 

Ctr oous voulant Lîrutàt 
Boire A noire t*ndr***p, 

Un verre de vin nauveen. 

(Ils sortent à droite, troitibne plan ) 

SCÈNE VII. 

LOLOTTE, JUVÉNAL, puis PICAILLON. 

lolotte. Sont-ils drôles tous les dent!.. 
ce pauvre vieux et monsieur Roublar . 

JUVÉNAL. Il me semble que vous vous in- 
téressez beaucoup à ce Roublar. > 
LOLOTTE, U poussant. Qu l es bête . J auiu 
pas les caniches. , , . . 

juvénal, mime jeu, riant. Ob ! oh . I as 
toujours le mot pour rire. 
lolotte, riant, üh ! oh ! oh ! 
juvénal, riant. Oh ! ob ! oh ! (Il* ,f P üM< * 
sent en riant bêtement.) 

PICAILLON, entrant. Il paraît décidément 
qo'on est en gaiité ici. 

LOI-OTTE. P’p* Pîcaillon ! 
juvénal. Bon ! Vlà le père qui me coupc 
mon amour en deux ! 
pîcaillon Ouf!.. J’en peux plus, J suis 

irC juïÊS»U Ça VOUS lient dans les guibolles, 
pas vrai? . 

uotorre. Allez vous reposer ou pe »> 10t> ’ 
y a pas de lion sens, d'avoir chaud cumule 
ça. [Elle prend «ors moucAoir tl hnzisuir < 
front.) . 

P1C.11 LION. Ma lionne Lu'""'. . 

JUVÉNAL. Oh! oui, qu'elle «l lwlinC'-'- 
TOUS soigne-t-elle, tous mijote Mlle!.. 
lOtOTTE. neptWJ-vou» dune. 
ncAtttos. Me reposer! Ah heu otul 
_ et' m'habiller donc; j'pçuti P” 4 

la cérémonie sans mon lubit Am dimanches. 

u>i. ont- Eh tenle'est 
beau, (Elle le conduit jusqu A In V" r " ae 

J TÎtttL. Q“é soin! (jué dévouement ! 
Ouand i'pensc qu'elle v» faire mou epoufc, 
ça me donne un chatouillement générai par 
tout le corps 1.. Brroal... 

Air : 

Pour le boa vieur, |‘ comprend* votre tendres**, 
Tons lai rRpp'If* ** frmtne. son ‘««L 
C'est comme ton*, *<)•»• revivre* •«»* ««*«. 

Dr«« le» enhaw que *»"* aurr* on Jour. 

LV bonne «Ile e*t toujours boaac w *r«*. 
ülais j' veui m« p»r» de ve« nabnwioeoM, 

U«r VOluari » r. pour «jtjéqa «*•’» j «père, 

D«» le bonheur, qu't®»* 

Seat leur pnp., »’*<*«* F” 


Eh! ch ! C’est fy pàl vrai ça. hein? (H 

agace lolotte en riant.) 

LOLOtTE. Voulet-tOtH finir, efferves- 
cent. Si p'pa «ou» voyait» il f'rait un beau 
[train. . . 

juvénal. Que voulez-vous, mademoiselle 
i l/ilotle, quand je pense à vous, j«* ne si s 
1 plus ce que je fais, ça ro’ttpe sur la cohaquiaw . 

LOLOTTE, Ibi tapant sur Ittjou't. V a P**' 
moyen de lui eu vouloir» à ce gr»s joulH.t-la • 
PICAILLON, « part, 

Là ! me v'Ià r'quioqoé, moi ' 

loto '» taper sir 1rs ,»»»«/« Hein al ., 

Hein T. . qu'est -ce que je vois Ut 

. crisli, f-oloiic. faut noua depe- 
chor de noua unir, sain ça, je ferai quiqu 

M lolotte. Vous savez pourtant que je vous 

ai 'mé“lt n *Kli ben! alors, je demande des 
preuves, j'en veut, ni en faut. 

Air «lureflH dr M. Ch. Le^r* 

Msanieut porhaatrur, 

L’irrr***, l’ardeur... 

Tiennent bobiier m®n M*nr. 

loloitk. 

Modérée iw* f« u * 

Par *rop »mo«reu*. 

C'r.1 u»i. mon*'*'". 1* to 

jifiSéL* 

C. or,, m.mi* P”*' 1 ''' 

'”‘"1 

snu. * 

J.,r n ,i..m.t.i'l“*i' r "'* k '" J 

(.oiortSn 

p,i p,nr i. ti l'“ «en f*"- 

IKSSSZV. 

D'.i l.in o»i* tM"'' 1 

lOUJTtl. 

Tout doucement* , . . 

je rditèrt*.* 

LOtatT». 

Crt* trn, tort U »»"* «"M 11 "- 
mao. parlé- Lolotte! j'veutt d'.t.lres 

p ™r,Lrn, ç ';U ■>•«*<>»•“ M,,Hniw - 

<l ^Uvt:"Tl' , .7o pr«*'i''l davantage, l/dettc I 

TowmTt donnant un toaffle. En 
v’Ià ! 

ensemble. 

JVVtSAL. 

Ah ! eetl* douleur. 

Vient calmer l'ardaitr. 

Qui me dérareit te emur- 
Matléroii* na* f<®* 

P«r trop tonoureu*, 

Puitque, Lolott', tu l 

rlCAILLOR, LOUJTTR. 

Ab! celte dauteur... «le. 

I.OLOTTE. J'vous le disais bien que |>'pa 
vous entendrait. 

pîcaillon. Kh ben ! après tout, faut pas 
le fâcher, Lolotte. . . dans une heure.. . il sera 
ton mari, il est dans son droit c garçon.. 
Ah Çà ; il est temps daller rassembler les 
amis. 
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LES YIGNERONS D’ARGENTEUIL. 


SCENE VIII. 

Les Mêmes, TALICHET, ROUBLAR. 
tauciiet. Les amis.. . eh bien ! mais nous 
voilà... avance donc, Roublar. 

roublar. Mais, mon oncle... {/I jMrf.) 
Mazette I qu'est-ce que tout cela va devenir ? 

picaillon. Comment, messieurs, vous 
consentez à assister à nol’ petite fête,.. C'est 
ben de l'honneur |>our nous. 

taUchet. Oui, homme champêtre.. . cette 
grosse Lolotte m'intéresse. . . 

picaillon. Vrai?... ah! c’est que... si 
j’osais.. . 

roublar, à part. Que va-t-il lui dire? 
tauciiet. Parlez sans crainte... si je puis 
vous être utile... 
riCAiLLON. V’ià ce que c’est... 

ROUBLAR, à part . Que je suis donc fâché 
d’être venu à Argenleuil ! 

picaillon, embarrassé. A la ville, pas 
vrai, on apprend ben des choses. . . que dont, 
enfin, vous d’vez avoir plus d’expérience que 
moi, et j’auriousun conseil à vous demander. 

TALICHET. lin conseil? vous ne pouvez 
mieux vous adresser. 

picaillon. Enfants, allez devant... ras- 
semblez les amis.. . je vous rejoins dans la 
minute. 

ENSEMBLE. 

Am : Entre nous plue de nuage. (Vieilleasa.) 
Partez, da U diligence. 

Pour répondre à votre ardeur. 

Moi je tiii en votre absence, 

Songer à votre bonheur. 

(//# sortent au troisième plan i droite.) 

SCÈNE IX. 

PICAILLON, ROUBLAR, TAUCHET. 
roublar, à part. Je piétine sur un vol- 
can. 

TALICHET. Tiens-toi donc tranquille, tu 
me donnes des éblouissements. 
roublar. Oui, mon oncle. 

TAUCHET. Parlez, homme champêtre; nous 
vous écoutons. 

picaillon, embarrassé. Il faut vous 
dire... Imml hum !... c’est-à-dire... enfin... 
une supposition... autrement dit... 
talichet, à part. Où veut-il en venir? 
picaillon. Enfin, dites-moi voir, si on 
a le droit de marier un enfant, quand on 
n’est pas son père?... uà! v’iâ la cIjomv . 

ROLBLAR, te levant , d part. Le volcan 
fume. 

tauciiet. Reste donc assis... lu m 'em- 
pêches de réfléchir. 

picaillon. Par exemple, si Lolotte n’était 
pas ma fille, aurais-je le droit?... 
talichet. LoloUc n’est pas votre file! 
picaillon. Je n'ai pas dit ça!... 
roublar. Non! non! il n’a pas dit ça! 
(4 porc) Le volcan va éclater. 

picaillon. Au fait!... tenez, v'Jà c’ que 
c’est : il y a quelque cho i e comme dix -huit 
ans .. oh ! je me le rappelle bien... il faisait 
déjà nuit, lorsqu'une jeûne femme, accom- 
pagnée de sa petite fille, vint me demander 
l’hospitalité, lille était si triste, elle paraissait 
si malheureuse, que je n’eus pas la force de 
a repousser... 


roublar, d part. Il n’a pas la moindre 
énergie. 

picaillon, continuant. Seulement, le 
lendemain, la mère avait disparu eu me lais- 
sant sou enfant! 

talichet, d part. Oh ! mon Dieu I 
roublar. Le volcan éclate I 
picaillon. C’est comme ça que j’suis de- 
venu père de famille... Pauvre manuelle 
Marie!... 
talichet. Marie? 

picaillon. Oui, Marie Raymond! Est-ce 
que vous U connaissiez ? 

talichet. Moi? non! [A part.) C’était 
bien elle ! Ah! Roublar... ah f mon neveu !.. 
quel espoir!... soutiens- moi... 

roublar. Oui, mon oncle... (.4 part.) 
C’est moi qui aurais besoin d’être souituu. 

picaillon. Eh ben! croyez-vous que 
j’soyons dans mon droit?... 

talichet. Non ! c’est-à-dire, si... ou plu- 
tôt, j’ai besoin de réfléchir là -dessus... Dans 
dix miuutes, vous aurez ma réponse. 

PICAILLON. Enfin, soit... au surplus, v’ià 
bientôt l’heure de la fête, il faut que je veille 
aux derniers préparatifs. (Il sort à droite). 

talichet, Ù part. Que faire?... juste- 
ment j’aperçois Lolotte. .. Je voudrais bien 
me débarrasser de mon neveu. 

PICAILLON, entrant en scène. Ah ! saper- 
lotte! c’est que Juvénal n'est pas là pour 
m’aider... 

Talichet. Vous aider, respectable villa- 
geois... mais voilà Roublar, qui s'eu charge. 
ROUBLAR. Moi?... comment! vous voulez. .. 
talichet. Va donc! ça me fera plaisir. 
roublar. Ohl alors... seulement le temps 
de mellre desgants! (// tort en mettant ses 
gants, suivi de Picaitlun.) 

SCÈNE X. 

TALICHET, LOLOTTE. 
talichet. La voilà... il était temps. 

< lolotte. Eh ben! où est donc p’pa?... 
v’ià 1’ cortège qui s'approche, et... 

taiichet. C’est ma fille tout de même... 
ça fait un drôle d’eflet !... 

LOLOTTE, l'apercevant. Le vieux âgé d’à 
ce matin ! 

TALICHET , la considérant avec amour. 
C’est donc ça que je h trouvais si gentille! 

lolotte. I>e v'ià qui me dévisage plusque 
jamais I... Ah! mais... ah! mais... j 

TALICHET, l'arrêtant. Mon enfant... 
lolotte. Eli ben ! quoi que vous voulez, 
à la fin des fins ! 

TALICHET Quoi que vous voulez? .. 
M part.) Comme son éducation a été né- 
gligée! Ces manières troublent mon expan- 
sion. 

LOLOTTE. Ali ben ! vous êtes trop long à 
vous décider, bonsoir! 

talichet. Arrêtez... ne m'cst-il donc pas 
permis de m'intéresser à vous. .. de m’assu- 
rer si vous vous plaisez dans votre condition, 
si vous ôtes heureu>e, enfin ! 

LOI.OTTE. Que que ça vous fait? 
talichet. Comment, ce que ça me fait !... 
(A part.) C'est juste, elle ignore... (Haut.) 
Si je vous demande cela, Lolotte, c’est par 
affection pour vous. 


lolotte. Vous!... vous ne me connaissez 
point. 

talichet. Je ne la connais pasl (4 part.) 

Elle, ma fille! (//oui.) Pourquoi donc ne 
pas croire au bonheur que j aurais à m’oc- 
cuper de vous, de votre avenir?... Pourquoi 1 
repousser mou amitié ? 

lolotte. J’ vous vois venir, vieux sour- 
nois. {Elle le pousse.) 

talichet. Mon Dieu ! que son éducation 
a été négligée ! 

lolotte. La place est occupée... J’ai p'pa 
et mon homme ! 

talichet. Son homme !.. Ah! ce Juté- 
naL. Je n’y pensais plus... Ce mariage, 
heureusement , n’est pas encore consommé! 

LOLOTTE. Mon mariage!... Vencz-vous- 
t’y pour l’empècher de se faire ? 

talichet. Parfaitement, parfaitement!.,. 

Ah ! vous croyez, mademoiselle, que je vous 
laisserai vous marier avec ce butor, qui m'a 
si bien arrangé ce matin !... 

LOLOTTE. Certainement , je l'épouserai , 
parce que ça tue plait, et que personne, 
excepté p’pa Picaillon , n'a le droit de m'eu 
empêcher. 

talichet. Excepté moi. 
lolotte. Oh! non. 
talichet. Oh ! si. 
lolotte. Ohl non. 
talichet. Oh! si. 

lolotte. Bah] bah I j’nous moquons ben 
d’ vous ! 

talichet. Bon 1 voilà que je commence 
bien... 

PICAILLON, au troisième plan à droite, 
portant une table avec Roublar. Place! 
place! v’Ià l’ cortège. Dépêchez-vous doue, 
monsieur Roublar. 

SCENE XI. 

TALICHET, PICAILLON, ROUBLAR, LO- 
LOTTE , JUVÉNAL, Paysans, Paysan- 
nes. (Des paysans portent sur leurt 
épaules un tonneau orné de rubans et de 
feuillage , Juvénal et Lolotte prennent la 
tête du cortège.) 

CHOEUR. 

Hommes et Dames. 

Gais vigneron*, sachons par l'allégresse, 

Fêler en et beau jour 
De la vendange, le retour. 

Gais compagnons, que noire douce ivresse 
Célèbre tour b tour. 

Et le tin et l’amour. 

(Après avoir fait le tour du théâtre, U eorlége s'ar- 
rête, et l'on dépoté te tonneau su r la table apportés 
par Picailton et Aoublar.) 

PICAILLON, allant au tonneau. Attention, 
vous autres ! la cérémonie va commencer! 
talichet. Quelle cérémonie? 

JUVÉNAL. La dégustation du Tin de cette 
année... C'est le premier tonneau. ( Picaillon 
prend le verre des mains de lolotte et ta 
t’emplir au tonneau. ) 

TOUT le monde, au fond. Eh bien 1 
PICAILLON. Attendez donc I (Après avoir 
bu.) Excellent! 
tous, acte satisfaction. Ah ! 

ROUBLAR. Parbleu ! il est toujours «ccJ* 


L,OOgl 




Sü 0» . fai, „ oc 

povite rudement.) Oh! * {Jntenal le 

çyM-J-pi'fiaE, 


LES LIGNERONS D'ARGENTEülL. 

Où donc ça?.., 


Hcaihon. Je le cède la par 0 | e , 

D aulinl plus ipe j'ai a causer 

Æ u ‘re^™ a " dC ** *“• f “* 

CHOEUR. 

Homme» et Dame*. 

Rtfrain. 

Cn toron d'hameur légère, 
loaecriiiblo tu deuil, 

Ua bon vinnt, un compère, 

Aqni tous font accueil. 

C'en celui qui boit à plein mre 1 
L*f'lit»in noureiud'Argenteuil. j 

iOn tovrnt d chaque refrain,) 
icibu. 

I* ko# villageois qui cultive 
L* petit vin d'ArgenUuil, 

Qusod cbet lui, le soir il arrive, 

En riant, franchit le seuil. 

Soudain aa bonne humenr s'éveille, 

A Lible, il va trouver le verre en maie, 

L'oubli de» travaux de ta veille. 

Et da oorag’ pour «eux du lendemain, 
aoraua. 

Le diodjr, ]• roi de la mode, 

Près d'Argeuleuil égaré, 

Tool fournie un autre ■‘accomu jJe, 
ce aecUr peu sucré. 

Pois, le soir, il dense à 1s fête ; 

Msis s’il s'écarte en secret dans les bois, 

•Ce n'est ps« pour conter fleurette 
As don objet dont son rceur a fait choir, 
tourna. 

Hsis poor bien vider aos bouteilles, 

C'est l'ouvrier du faubourg, 

Oui le dtmancbt fait merveilles 
Et l’es retourne un peu lourd. 

Le jus suret, non sans révolte, 

Kine« à grands flots leurs gosiers indulgents ; 

C'est sur nos coteaux qu'on récolte 
Le seul bordeaux permis aux pauvres gens. 


Jüvéüal. En place poor la couircdanse I 
TOCS. Alt! ah! oui! (Danse générale.) 
picaillon, astis à table , à Talichet. 
Pourquoi me dites-vous cela?. . . 

LOLOtte, tout en dansant. Qu’est-cc que 
p’pa a donc là-bas? 

PICAILLON. Lolotte est bien mon enfant. 
Est-ce que je ne l'ai pas élevée. Personne 
mieux que moi n’a droit à son affection. 
TiUCQEr. Il y a moi qui suis son père. 
picaillon. Son père?... 
talichet. A qui vous allez la rendre. 
picaillon Mc séparer d'elle !... Jamais t 
lulotte, accourant. Eli bien ! p'pa, qu’a- 
tn-vou# donc?... 

picaillon. Mon Dieu 1 ma pauvre enfant, 
il y a... il v a un homme qui vient te ré- 
rlanwr. 

tOLOTTii. Qu 'est -ce que ça veut dire?... 
Et qui donc?... 

^ au ch et. Moi, ton père... Viens, ma 


lolotte. Avec vous?.. 
TALICHET. a Paris! 
lolotte. Mais je n’ v tu * 
cji/ton. I P’pa, défendez -moi I 
talichet. Comment!... 
boi,iu.ah. Ah I mais cependant... 
Jü VÉNAL. De quoi !... de quoi !.'. . 


ROLRLAR. Paysan, si vous avez quelque 
chose à me dire, donnez moi votre carte 
je vons enverrai mes témoins. 

juvénal. Je vais vous eu envoyer des 
témoins. ( Picaillon pousse Lolotte vers Ta- 
lichet; Jurénal menace Roublar. — Ta- 
bleau. — La danse continue au fond. 


ACTE II. 


Un salon dire Talichet. 


SCENE PREMIERE. 


Talichet. Viens, ma Tille chérie ; viens, 
que je t'embrasse ! Tiens ! c’est singulier. .. 
qu'est-ce que tu t’es donc mis sur toi... ça 
sent tout drôle! 


rourlar. C’est vrai... ça sent Pognon... 
Eh bien! et cet accoutrement.. Oh ! belle 
cousine, quelle toilette 1 
lolotte. Ah ! j’ sais c' que c’est... c'est 
quej’ viens d’ laver les tasses du déjenner. 

talichet. Laver lestasses... Eli bien! ne 
vas-tu pas faire l'ouvrage de Catherine, main- 
tenant? 

lolotte. Catherine est au marché... 
D’ailleurs, j'aime rien voir de sale dans une 
maison. 

talichet. Elle aime tant la propreté!... 
ROURLAR, se bouchant le ne:. Excepté sur 
clic! 

LOLOTTE. Dites donc, vous!... 
rourlar. Oh! pardon, belle cousine; je 
n’ai pas dit ça pour que vous l'entendiez. 

talichet. Voyons, ma fille, calme-loi; ce 
que Roublar t’en dit, c'est pour ion bien; 
toi-méme, ne m’avais-tu pas promis de re- 
noncer à ces vilains mots, à ces manières 
brutales que tu as rapportées du village. 

TALICHET, ROUBLAR. (Talichet achève | LOtOTTE . Qui, monsieur, je roc corrige - 


de s'habiller en tournant le dosa la glace 
Roublar, au contraire, y fait face et 
s'admire tout en causant.) 
rourlar, debout, d droite, devant la glace. 
Par ma foi, cher oncle, il u’y a plus de plaisir 
être votre neveu... vrai, votre simplicité 
m'humilie 1 

TALICHET, assis, à gauche. Qu'entends-tu 
par ma simplicité? 

roublar. J’entends la décadence totale 
de votre individu!... Vous ôtes méconnais- 
sable, de l’orteil à la nuque! 

TALICHET. Tant mieux, morbleu! c’est ce 
que je désire; J’étais ridicule, maintenant, 
suis heureux. 

rourlar. Ridicule, mon oncle, parce que 
vous étiez le beau, le séduisant, le jeune Ta- 
lichet... Maintenant, Lolotte vous a fait en- 
voyer au diable la perruque, le pantalon 
collant et les faux mollets. 

talichet. Et j’y ai envoyé de compa- 
gnie, la goutte et les rhumatismes... Dame ! 
elle ra’a fait mettre un gilet de flanelle, une 
grande houppelande qui m enveloppe bien. 
Elle m'a défendu le café et le petit verre, 
elle m’a presque mis ail pain et à l'eau, ça 
est affreusement désagréable, mais ça me 
fait bien plaisir! 

roublar. Eh! vous avez raison! Nous 
pourrions être parfaitement heureux lous les 
trois, si ce n’était... 

talichet. Les habitants d’Argentcuil... 
Mon Dieu, leurs visites deviendront de plus 
en plus rares, et die s'habituera peu à peu à 
ne plus les voir. 

roublar. Voilà deux fois déjà, depuis 
quinze jours. 

TALIOIET. Et quand ils viennent, on en a 
pour vingt-quatre heures à nettoyer. 
rourlar. Aussi, à votre place... 
talichet. Tais-toi... j’entends ma fille. 


SCENE H. 

Les Mêmes. LOLOTTE, cn robe de soie, 
avec un tablier de cuisine et un torchon 
sous le bras. 

lolotte, de gauche. Là I v’Ià tout qu’est 
rangé à c’t' heure. 


rai... mais c’est si embêtant, pas vrai, cou- 
sin ! [Elle lui tape sur le ventre.) 
roublar. Vertuchou! 
talichet. Encore ! 

lolotte. Ah dame ! c’est plus fort, que 
moi... 

talichet. Décidément, il faudra que je 
te donne un professeur de maintien... Là, 
liens-loi plus droite. 

lo lotie. Mais ça me fait mal au gésier 
de l'estomac. 

talichet. Les pieds cn dehors. 
lolotte. J’ vas tomber, c’est sûr. 
rourlar. Et le petit doigt sur la couture 
delà... 

lolotte. Oh! c’est insupportable!... Et 
puis, d’ailleurs, j’ons point besoin d être si 
■ bellement éduquée , pour embrasser p pa 
1 Picaillon, et pour épouser Juvéual. 

talichet. Ah ! c’est trop fort à la fin, et 
savez-vous bien, mademoiselle, que vous 
lassez ma patience. 

roublar, bas à Talichet. Ferme!... 
hardi, Jà!... 

talichet. Et je ne souffrirai pas, que mes 
droits, que vos devoirs... 
lolotte. Vos devoirs!... mes droits!... 
talichet. Certainement, mes devoirs... 
c’est -à dire, vos droits... non... 

roublar, d part. Il me semble qu'il bar- 
bote. 

talichet. Enfin, enfin, je vous défends, 
entendez-vous ?. .. je vous défends do songer * 
désormais au père Picaillon, qui n'est le 
père de personne, et à votre Juvénal, qui ne 
sera jamais que votre très-humble serviteur ^ 
car vous n aurez d'autre mari que celui que 
je vous destine, votre cousin, mon neveu I 
rourlar. Bien, très-bien, cher oncle! 
lolotte, d part. Si c'est comme ça qun 
j’ serai heureuse à Paris I... 

TALICHET. Maintenant, c’est à toi, Rou- 
blar, de lui faire oublier son amoureux... 
tâche de lui plaire. 

rourlar. Soyez tranquille, je serai plai- 
sant. 
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ensemble. 

Aik : imi iorwUr, wia Mie 
HovêLAt, à pari. 

D’unt telle dontrlli' , 

fcir* amoureux , 

U*«at bien lui bin honneur. 

Il faut poarUnt, je pense, 

Grée* à won éloquence, 

S'swpimr de «on c»ur. 

UtOTTK. 

Être une dwnoUelD 
A -j gr*ntl genre Mile, 

Ne f«*it pa« le bonheur. 

San» Uni de Bi*nig»l»ee» 

De Juvénal. je pense, 

J aurai* etfJnit le eoeur. 

NIKWT> 

Tâehei, mademoiselle, 

|)e tou» rendro plus belle, 

Et de me faire honneur, 

Et faïtra, par prudente, 

A la reconnaissance. 

Place daoa votre cœur. 

(Maori «n celer*} 


SCÈNE III. 

ROCBLAR, LOl.OTTE. 

IjOLOTTK, à part. II parait que jft l’ai mis 
bpn en colère, monsieur mon papa ! 

bourlar. Il s'agit de U séduire 1 abusons 
des moyens dont la nature m'a pourvu ! ($<• 
promenant en chantmnanl.) Au clair de la 
lune.,. 

lolotte, à part. Al» I on veut que j’soyuns 
sa femme, à mon cousin. 

rolblar, de m4m«. Mon ami Pierrot... (,t 
part.) Elle n'entame pas la conversation... 


US VIGNERONS Ü*ARGWITKWn.. 

ainonrcmd'irpi.M*«u» «nu. tcnoi U comme | hocbiab, .•«quiv.iH. Je «ou» défend» d« 
une grande perrheï (SUe le poulet de «ou- me suivre. 

reau ] | juvénal. Je vous assure que je n’en ferai 

poi nt AB. Ventre de biche !.. elle me rao- j rien ! (El. se , amant. /louWer te heurte 
leste ! cun/r* /* irai lion , gui entre par le fana.) 

1 i.oiéOTTE. V’Ii r/ qu’on appelle se donner I not ntAR. Mautto ! il a écrasé mon œil., 
des marques d’amitié. [Kilt le pousse.) 


Pir.AiLtON. Fait’ excuse, m’s'eur HouWar, 


boublar , ù part. Maielte ! il faut être I j vous aurions 


s marché sur l’œil !... 


vigoureux à la campagne pour so faire ado- 
rer!... 

t olotte, « part. J’vas t’arranger, moi, 
cousin. [Le poursuivant et te tapant.) 


On s'avance, 

On s'élance, 

Sur celui qui voua fai» la cour -, 
On l'attrape. 

On le tape 

A fi u J" lui prouver ton amour. 

nouai**. 

C*e«t une véritable chasse, 
tourne. 

Ti'un daim voua me faitei Veffet ; 
Voua en avex touU- la grâce... 


Afin d' lui prouver aon amour. 


LOLOTTE. , a part. Roucoule , va , bel oi- p 0U rtuil Huublar, celui-ei r» pour t'tehop- 


seau... rh ben I nmi aussi j «as roucouler... 

(Imitant UmMar.) Ta chandelle al morte... 
ira dm dera...— Il parait qu'tou» aimez ça, 
ia musique. 

BOtinLAR. Si je l’aime !.. moi, un artiste, 
un musicien !... [S'apprêtant à chanter.) 

Hum 1 hum ! 

iolotie. Vous êtes enrhumé?... — Encore lui! ... cet être lit pas- «»""«• »•« 

BOCIH.au. Pas |iour deux hards ! U fart. dl>ae M <ie , mc dém „| lr ; ^ LE dobestique. Ma».. . 

Accordons mon Larjton sur la.r do.lapo- • Fa|teJ ^ , monsieur lolotte. Obéissez ! (in iometllqut hnM 

tuicaire Houblar Mademoiselle Lolotte , saus vous juvénal. Au doigt et II l’œil, à ce qu» 

Am de rApoihieaire. commander... parait... 

i„ , hinte le crani opéra, lolotte. Tu vois bien que lu y es , gros lolotte, d part. Monsieur Talicliet en 

, », béta ! mangera un autre. J’ peux ben les regder 

l! Mî.'n.iJ. .« CiDi.vr., ' jutNAL. eapprilant à lembrntstr. F.n «ne bonne fois I (tfouf.j i Allons, p'pa.nnt- 

Pilit* oisrani, fleur d'io»oc*»«, ce cas. en avant les compliments. tez-vouslà. (On se meut table.) 

j’ peut *• chsnunt un gni rrfrnin, roublar, intervenant. Mademoiselle de PICA1LL0N. Cependant, h monsieur 

M'*ecomp*gu«r de U thriifUi. Talicliet I... vous oubliez les convenances et c ^ ,cl alleud apres... 

uviorrE, <1 part. \q& recommandations de monsieur votre juvénal. Il ne vient pas d'Argentce» t 

J’ r«v*îi toujours prii pour un «* rio, 1 père. . . ,U ‘ 1 . ... «« re- 

Maintenant j 1 »oi« qu' c’»*t un' .'rincu*. [ 0> *' lolûttk, derenanl tir icuse. CYst vrai, je lolotte, assise au milieu, ça me 

ne pensais plus... laisses-moi, Juvénal... garde, j'arrangerai ça. 

... . (llie ,1 a nnn. ILVÉNAL. Comment?.. c’e>t à cause de ce juvÊNAL.dÿaiicAe.EtcUes’enteBilioü- 

Ail . que vous eles heur X, , l bobéche-l* que vous ne voulez plus que je ment i arranger les choses, la malinc . 
roir dire c es élises , V0(W ombrasse ! Attendez voir un peu. LOLOTTE. Moi ! quê que tu veux dire? •• 

^A h 3fcîî TZüi B<>< '-s «nez !. . chez moi ! HOA.LLOB. i dr.it, V = petite ^ 

,'utre Jmet quatid je «ou» feis ma cour, ^vfcfeUU C es. juste , ,e dm» respecter d.“i“ T 

L0L01TE. Est-ce que c'est comme ça qu'on bocblab , -1 part. Allons coosignec ce cl argent qui m a ik litre dv uns cr 

plaitb une femme, maigriotl (Elle lai donne gredio-là chez mon portier. tenait a rot. 

une tape.) JCtlKAL, retrmeeant set manchet. Hais juvénal. Pardtnel «st-ce quun «-jj 

rouiu.au. Oh! la! |l! je me propose de ne pas respecter «of tndi- ^ n » lt ;**’ ‘ ™ ” me 

lolotte. J’pcux-t-y croire qu’vous êteslvidu! * 


ftr, nmi* il «•»! rruroniré par Juvénal qui enlre cl 
le rtpouise t'ircmcnt.) 

SCÈNE IV. 

ROUBLAn, juvénal, lolotte. 

IÆl.oTTE, riant. Ah 1 ah I ah!.. 


rourlab. De jwrdrix, vieillard, de per- 
drix. 

LOf.OTTE. Vous reste» là , p’pa ! quoi que 
vous attendez donc pour m’embrasser ! 

Roi' DU R. Madenud'clle de Talicliet! [ A 
\part.) (louroiiîr prévenir mon oncle!.. Il fnut 
en finir avec ces paysans. [U sort à gauche.) 


SCENE \\ 

Jt; VÉNAL, LOLOTTE, PICAILLOS. 

lolotte. Personne!., ah! enfin, p’pa, 
j’pt-ux donc vous embrasNcr à mon aise! 
rlCAILLON. Ma Lolotte!.. (// /’cmérrojixe-) 
JUVÉNAL. V'Ià qu’est parlé... ah çàl il 
n'y a donc rien pour moi t 

lolotte, lui tapant sur Us jours. C’est 
doue rien, ça. 

juvénal. Je reconnais ton tapotement, 
Lolotte, c’esl-à-dirc, mademoiselle. 

i.olotte. Ah! hast! j’ suis toujours Lo- 
lotte pour vous, du r p<*pa, toujours Moite, 
rien que votre Lolotte!.,. [Elle l' embrasse.) 

juvénal. Encore J. ., eli ben l il n’y a dooc 
plus rien pour moi ? 

lolotte. Y demande toujours, ce gros-h! 
JUVÉNAL. Dam ! depuis Argenteuil, j‘ n’ai 
encore rien pris. [Un domestique apporte 
unr table toute sert ie.) 
lolotte, à part. T’as rien pris, attends! 

, — Ahl ben ! v’Ià justement le déjeuner. * 
juvénal. En v’Ià uüe surprise 1 cachc- 
tière, va l c'cst-y bon, çaî 
un domestique, V arrêtant. Mais, pajau! 
juvénal. l>c quoi, larbin l... 
le domestique. C'est le déjeuuer de c© 
messieurs , et .. 

lolotte. C’est bon, Iaissez-noua,.. 

LE DOMESTIQUE. Mai*.. . 
r lolotte. Obéirez l [Le domestique sort.) 
s juvénal. Au doigt et à l’œil, à u qu’il 
parait... 

s lolotte, d part. Monsieur Talicliet en 
mangera un autre. J' peux ben les régaler 


J' toujours pris pour un «’ rin, | ^ 

MsinUoant j* roi* qu' c’rtt un' •' rintU». j 

Ab ! que vous êtes heureux, vous, de pou- 
voir dire des bêtises ! 

noUDLAR. Des bêtises !... des bêtises !... 
quand je cherche adroitement à toucher 
votre àme; quand je vous Dis ma cour, 
enfin ! 
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Æ“noi b *" ! -• -re' 
wuaio». Mais qui ilun C , ,l„ rs î.... 
WUC que CO serait monsieur Talichet ? 

WLotte, à part. i'V-étre ben !.. . (//« U f. ) 
et quand ce serait lui ? 

NCAILLON. Si je le savais, vois-tu, l'ai- 
merais mieux aller en prison. 
tOLOTTE. En prison !... vous, p'pa. 
Juvénal. Quand on ne paye pas, c’est 
l’osage, mademoiselle. U f art.) Emprison- 
nons ce verre de vin . (// 6oif.) 

IOFOTTB, à part. En prison !... (Haut.) 
Dites donc, vous n' buvez pas, p’pa... 

juvénal, ta bouche pleine. Faut humec- 
ter votre nourriture... \ll fcoif.JV'làdu fa- 
meux vin !... Par exemple, il ne me rappelle 
pas celui d’Argenteuil. 

PiCAiLio», à Lololte. C’est trop, vois-tu, 
c'est trop; j' peux plus boire ni manger... 
Quand je pense que je pourrai te voir sou- 
vent... tous les jours peut-être... car s'il fal- 
lait y renoncer. 

LOUJTTt. ï renoncer !... On n’j» pas encore 
parlé de cela.,. A preuve, je veux que vqus 
vous croyiez ici, chez nous. Où y a d’ la gêne, 
n'y a pas de plaisir. 

JUVÉNAL Ben dit, I.ololie... 
lolotte, A P irai lion. Vous avez fini de 
déjeuner, vous allez fumer votre bouffarde, 
comme à Argentcuil. (Elfe lui prend ta pipe 
dans sa poche. On te lève de table .j 
P.CAltXON. Et la fumée ?... Tu crois que 
(a ne va pas abîmer fes beaux tableaux, ces 
belles tapisseries ? 

juvénal. Du tout, père Picaillon, du mo- 
ment que Lololte a des économies..-. 
lolotte. Juvénal a raison. 
juvénal Puisque mademoiselle Lolotte 
le permet. 

lolotte. Et j’ vas vous l'allumer encore. 
(Elle allume la pipe et fume.) 

JUT&NAL, mmU tur un fauteuil. Le fait 
est que c'est cossu ici. [/Venu ni u«rai« sur 
um ttwire.) Et des beaux vases! 

picaillon, à Lolotte. Vcux-lu finir, Çî 
va le faire tousser. 

juvénal Ah ! pour des beaux vases, voilà 
des beaux vases 1 
lolotte. C’est du vrai caporal! 

SCENE VI. 

Les MÊMES, TALÏCflET. 
tàlîchet. Lolotte, elle pipe .’ 

PiCAiLi.ON. Monsieur Talichet. (Il fait 
tomber un fauteuil en te relevant. } 
talichet. Ma fille connaît le caporal et 
die en Turne I 

juvénal Noua sommes fumés. (Il laisse 
tomber le vase, qui ee brise.) 

talicuet. C’est le bouquet! Un vase de 
centécus!... Vous voyez, mademoiselle, de 
quoi sont capables vos aruisl Ils m’ôtenl, à 
l’envi, les morceaux de la bouche : l'un brise 
incs meubles, l’autre pulvérise mes potiches. 

JL'VénaL. Ah ! monsieur Talichet. si vous 
saviez! (En Mutant du fauteuil, U tombe sur 
le pied de Talichet.) 

talichet. Misérable !... Ab ! ce drôle met 
le comble à mon emportement ! 
iv\Lxil, cherchant à $' excuser. ,.d part-) 


LES VIGNERONS D’ARGENTKUIL. 

Jû suis ému. .. Ul prend une serviette et par i 
distraction la met dont ta poche.) J’ai pour- 
tant sauté légèrement. 

TALICHET, lui retenant le bras. Rendez- 
moi mon linge, gros scélérat! et bore de 
céans! 

picaillon, s'excusant. Croyez bien, mon- 
sieur Talichet... 

LOLOTTE, d Talichet. Mon [>ère '• 
talichet. Oui, mademoiselle, votre père, 
qui va ions faire sentir ic poids de son auto- 
rité paternelle... 

JUVÉNAL. Je suis en nage ! (Il s'essuie le 
front avec une serviette et finit par la met- 
tre dans sa poche.) Ne la grondez i>as , 
m’sicu, c'est pas sa faute , allez ! 

talichet , reprenant la serviette. En- 
core 1 Mais cet être-là finira par s'approprier 
mon mouchoir! i II sonne.) Oh là! quel- 
qu’un!... Nous allons rire... ( I« domesti- 
que oui est accouru.) Reconduisez ces mes- 
sieurâ, et ne les laissez jamais remettre les 
pieds dans mon immeuble. 

picaillon. Quoi! monsieur, vous nous 
chassez ? 

talichet. Avec acharnement- 
LOLOTTE. Par exemple, Juvénal !... Pcre 
Picaillon, aller alleler la carriole, rl rerener 
m' prendre... Le temps de r meure mon ju- 
pon de laincet mes gros souliers, ctj voussuis. 

picaillon. C.'est-y ben vrai î 
LOLOTTE. Oui. p'pa J' «Ul pas qu on 
TOUS chasse, moi, voyer-mus.... 

TALICHET. Lolotte. . . Je vous défends... 

ensemble. 

Ain : Sort* * à l'insianl, tories. 
lit vont, «hn m*», I 1 ’»! c '«u! 

Us on* pri» i» 00 <l*j**« n « ,r « 

Et s'il» ■II*** 01 r«' s,er » 

1U BungeMknt mon «iner. 

Pour moi c'«»l «rop Aïiuborroi, 

Plus lasgieiüp* j* ° e ,C01 P as 
Vous avoir tôt le* bra*5 
Loin d'ici portes vos pas J 
LM ACTH». 

Quoi, vous nlln chnssrr 
Pour un pauvre déjeuner? 

POUVOOS-.IÛO» „, ter 

jwuvrnl-ils 

Tout au moins Jusqu'au dîner ? . 

Pourtant nous «« voulons pa« 

Vous causer trop J’cmUarrM ; 


Elle i» 
Je vais 


daas u 

Loin d’ici por 


bras, 


SCÈNE VH. 

talichet, lolotte. 

talichet. Et mainienant. A nousdeu», 
mademoiselle ma tille!... Il est grand temps 
que tout cela finisse. 

lOLOTrï. Et u, ni, je me rebiffe rentre J» 
injustices... et j'Ji* <i«e t'est nu . trés-i'ial a 
vous de vouloir que j'maltralte des moi V" 
ont fait plus pour moi, que... que. . . An . il- 
nez, vous me feriez dire des choses .... 

talichet. Continuez, ne vous gênez pas... 
c'est-à-dire que vous ne m’aimez pas, moi, 
votre père, et que vous gardez unité votre 
amitié pour ce vieux... C'est bjen, je sais ce 


qu’il me reste à faire. . . Vous allez vous même 
décider de votre sort. (.4 pur/-) Il faut lui 
mettre le marché à la main. (Haut.) CCS 
querelles éternelles, doivent s’éteindre à ja- 
mais, et pour cela... 

lolotte. Et pour cela ?.. t 

TALICHET. Il faut... ( d part.) Je n ose 
pas lui dire... si elle allait... 

LOLOTTE. Eli bien !. .. 
talichet. Il faut—* choisir entre moi et 
monsieur Picaillon. 

lolotte. Choisir I oh! mon pieu.... 
(.4 part.) U m’scmble pourtant que je pour- 
rais les aimer tous les deux. 

talichet, d pari. Elle Wsiul... S. ce- 
lait moi I , 

lolotte. C'est mon père, et cependant... 
Oh, non, c'est intpossiblel... 

TALICHET. Eh bien I 
LOIOITE. Je n oublierai jamais p p» Et 
caillon. (Elle »»>'< tiw*»* d gaaede.j 

SCENE vm. 

TALICHET, puis ROUBLAR. 
TAttcniT. Ail! ça m'a donné uncot.pl 

onLOLAB "Itraalp* rUfaai. Liel q"' 
?" Ouil désordre en ces heur .... 

"mre vabseMeen wm-, et notre oncle en 

'"«UCHET Ça^igniiïe'quëje n'ai p'-s £ 
fiTe que tooi «I rampa entre mm et mado- 

U ne, a reverre. 

“l;». -.(“srî; 

Llle a tout mon c. m 

«oliOLAB.d^rL A U . I1 „,, je, ois 

bo^princo.ôl jé^vous rendrai mire lille. J en 
ai le moyen. 

C'q»i la captiveront, U coquetier te fera 
* talichet. C’est mie evcellcnic idée, cl m 

si tu me la rends, mon ami... 

roi ni ab J’en réponds. Mais hâtez-vous . 
Æ'fei acheter la corbeille, je comp- 
lais la loi Offrir moi même. . Je tous cède 
cet avantage. (Apure, U ailleurs, C est loi 
qui doit la payer, ainsi... 

taiilblt , il remonte. Tu as raison, je 
cours.. . 

ENSEMBLE. 

Atft : d««, dt la éiliqtuce. (Br»*serû.) 

J« croi», gffo«« b l» piomn», 

L«* ptdAaoU fort bien rhoi»ia, 

El je voi* par nu lendîMse, 

La retenir à Pari». 

(Il «irl ai» lromriwpfa«« « fatuht.) 
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LES VIGNERONS D’ARGENTEL'IL. 


SCENE IX. 

ROCBLAR , puis LO LOTTE , parie et por- 
tant à / a nd* le surplus des prêtent» de 
ton père. 

Rot M- a n. I.es présents de mon oncle Ta- 
lichei vont mus contre II éblouir sa (ille ; 
mais j’ai jvour la forcer à rester, des armes 
bien autrement irrésistibles. 


Am de Shtdane Far art. 

L'admit chasseur, pour prendre le* alouette», 
(,on»rl*\ dit-on, sur l'éclat d'un miroir; 

Tout ce «|ui brille attire let coquette*, 

Depuis longlrmpt, chacun doit le uruir. 
pour le suecê* que tout bas je complote. 

J'imiterai la ruse du chasseur. 

Mon «il sera le miroir oh Lolotte 
Verra l'amour s’emparer de «on rmur. 

L'aloot te sera la gentille Lolotte, 

Moi je aérai le gredin de chasseur. 

La voici, elle a l’air joyeux, tout va bien. 
I.OLOTTE, elle entre à gauche. Dieu ! que 
c’est joli... que c est brillant !... Pauvre 
monsieur Taiicbet, comme il t>t bon, et 
comme j’ai été méchante avec lui l 
noLRLAit, oratiçanl derrière elle. N’est-cc 
pas, qu'on serait bien gentille avec tous ces 
joyaux? 

loloite. Tiens ! c’est vous, mon cousin. 
noUDLAK, triste. Oui , mademoiselle... 
beu ! .. . 

LOLOTTE. Comme vous voilà triste ! 
ItOCRLAR. J’en ai sujet. (.4 part.) Ten- 
dons-lui mon godan. [Haut.) El si vous sa- 
viez... 

LOLOTTE. Quoi donc? 
nouiu.AR. Le pauvre père Picaillon... 
LOLOTTE. Papa Picaillon... parlez, cousin, 
parlez tout de suite... 

not'RLAn. Fb bien! ce soir, il ira... il ira 
coucher en prison. 

lolotte. En prison ?... Mais ce matin, il 
m’a dit que ses dettes étaient payées. 

rourlar. Justement. Mon oncle Taiicbet 
s’en est chargé , mais par cela même , il est 
devenu son créancier. Et vous le rendez fu- 
rieux ; tous comprenez , il n’a plus de mé- 
nagements à garder. 

LOLOTTE. En prison? 

Rornt ar. Dame!... (A part.) Le coup 
est porté... laissoiis-la réfléchir. 
lolotte, récente. En prison l 
bol tu ak, à part. Elle est à nous !... ( Il 
tort doucement par le fond.) 

SCENE X. 

LOLOTTE, seule. 

F.n prison î... et à cause de moi, encore I. ,. 
(Elle prend machinalement un châle liant le 
carton.) Et moi qui ce matin le croyais sauvé. 
Tiens! il **t gentil tout plein, ce châle - 
Ut, et il iu’ va. Que j’ s’ rais donc heureuse 
si j’avais un bon moyen de si u ver p‘pa et 
d’envoyer promener c’ monsieur Roublarl... 
OU! le joli bracelet. (Elit le »ict.) Après 
tout,. c'est mou père... et une montre en 
or avec une chaîne itou... et qui fait toc, 
toc... Tiens I mon ccrnr anssi fait toc, toc.. . 
Daotc! uni de parures, tant de belles choses. . . 


c’est pourtant h monsieur Taiicbet qne je 
dois tout ça... Oh ! il doit être bon aussi, lui, 
il pensait à moi, en achetant ces riches 
éP'ITcs , son amour voulait me faire belle et 
Itcurcuse. Et un chapeau à plumes... j' vas 
avoir des plumes! (Elle m t le chapeau et 
te regarde dans la glace.) Suis-je l’y belle , 
suis-je l’y belle doue ! 

Am : Cependant, je doute entort. 

F savait ]<»« ôtr’ *i coquette. 

Tout bas j* pui« en convenir. 

Je n lima pas * la toilette, 

Maia ça fait toujoan plaisir, 

J' va« CBu«rr plu* d'un' méprisa 
Avec loua me* falbala*, 
lien sûr qu’ je peut tVtre priae 
Pour un’ duchesse, nn' marquise!... 

J' va* t'y faire de t'embarraa. [Die.) 

(Elle te prvmine fl prend det pote». Parti.) 

Ali! j’y suis , j’ai Iroové le vrai moyen.. . 
c’est simple comme monsieur Bonjour... 
non... si... cejtendant... 

ptt'XIVKt COOPLET. 

Oui, maia maintenant j'y pense, 

J «j vénal, mon gros cMri, 

l.ui qui rr.mptc *ur ma confiance, 

J' dosa plu* en fair' mon mari. 

C’eat aana doute une «otliae. 

Mai» un paysan n’ peat pas, 

( J u vénal entre.) 

Quoi qu'il fasse, quoi qu'y dise, 

Etre IVpoui d’un* marquise... 

jmrtuL. 

Marquise de Carabas. (ffif.) 

SCENE XI. 

LOLOTTE , JUVÉNAL. 

JUVÉNAL, priant. Ah ! ali ! ait ! 

LOLOTTE. jouant ta grande dame. Qu’est- 
ce?... quoiqu’y n’y a? 

J tl vénal. Mon Dieu, que t'es drôle, Lo- 
lotte, l’es-t-y drôle I 

l OLOTTE. Qui qui se permet ce ton de fa- 
miliarité? 

juvênal. Alt ! ah ! bon ! je comprends, tu 
fuis l’insolente. (Sa/tmnf.) Madame la du- 
chesse Lolotte... 

LOLOTTE. Plus bas... encore plus bas, 
manant I... 

jt; vénal. Manant!... Ecoute, Lolotte, je te 
trouve très-amusante , mais tu outrepasses la 
plaisanterie. .. Manant ! 

lolotte. Sans doute, regardez comme 
Vviiis êtes affriolé t 

juvênal. Encore! toujours de la même 
au même. Allons, madame la duchesse, la 
grise noua attend : faut être à Argenteuil 
avant la nuit, et nous n'avons pas le temps 
du baguenauder. 

lolotte. Hetournez-y tout seul, à Argcn- 
teoil, si ça vous fait plaisir, mon cher ; moi, 
je reste ici. 

SCENE XII. 

Les Mêmes, TAUCHKT. 

J U VÉNAL. Ici! 

TAI.ICHET, arrivant du fond. Sans doute, 
ici, chez moi, citez elle I 


JUVÉNAL. Chez elle !... Qu’est-ce que tout 
ça siguifie ? 

TAUCHET. Cela signifie , mon garçon , 
que toute relation doit s’atiéantir entre vous 
et mademoiselle, «t je vous prie d'effacer de 
votre mémoire jusqu’au souvenir de sa phy- 
sionomie. 

jcvénal. C’est pas possible, je deviens 
fou. Mam'zellc Lolotte, est-ce vrai, ça? 

tOLOTTE. Juvénal... non, écorne... ne 
crois pas un mftt de ce que je t’ai dit tout i 
l’heure. 

juvénal. Ah 2 à la bonne heure... 
I.OLOTTE. Excepté que je reste ici, il le 
faut! (A part ) Pauv' garçon, va! 

juvénal. C’est bien, inam'zelle... c’est 
bien, je ne me plaindrai plus... vous êtes 
libre de me faire de la peine; mais j’ \«u 
croyais pas assez méchante fille pour oublier 
ainsi ce brave père Picaillon. 

talicfiet, astis à gauche. Encore une 
fois, le jtère Picaillon n'est le père de per- 
sonne. 

lolotte, avec reproche. Ah! monsieur! 
juvénal. Vous voulez donc l’ tuer, e't 
homme ! Vous êtes toute sa vie. toute sa 
consolation! Ah! vous le savez bien. C’est 
mal, c’est bien mal c’ que vous faites li, et 
quand il saura... 

lolotte. Mais il est parti, n’est -ce pas! 
^ juvénal. Lui ! il n’y a pas de danger... 
Est-ce qu’il serait retourné 5 Argcnteuii 
sans vous avoir -avec lui... Mais rnet. l« 
v là qui vient vous chercher... vous lui direz 
vous-même, car moi, oit! moi, j’étouffe I 

SCENE XIII. 

Les Mêmes, PICAILLON, puis ROLBLAR. 

LOLOTTE, allant au-devant de Picaillon. 
Ohl je vais... 

TALICfIBT, la retenant. Restez. 
picaillon. Eli bien, Loloite î 
juvénal. Il n'y a plus de Lolotte à c't' 
heure ! 

LOLOTTE. Juvénal! 

Juvénal. Vous avez eu tort de revenir, 
allez , fallait mieux partir sans la revoir. 
I.OLOTTE. Ne le croyez pas, mon père! 
juvénal. Alors, vous parlez donc arec 
! nous? 

1.0 LOT ie. Oh ! si !... (Elle regarde atten- 
tivement Picaillon et Talichtt. ) Mainte- 
nant?... Non... c'est impossible! 
PICAILLON. Ma fille! 
juvénal. Je vous le disais bien que c'était 
une ingrate, une sans cœur, une... 
TAUCHET, ci part, Enfin! elle reste. 
JUVÉNAL, en/roînonf Picaillon. V’nez, 
v'ncz; c’est pas nol' place ici. 

ENSEMBLE. 

Am ; Eloiqnr.nt-ni'us. (Orpheline*.) 

mcaii.i om et /l vit xl. 

Noua partant, car nol* présence 
En ces lieux la fait rougir, 

Puiaqu’i! n'est plu« dV«pcrance t 
Rica ne doit non* retenir. 

TAUCHET et BOCBUB. 

. lui 

A BiQ | ta reconnaisaanc*, 
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» «tenir. 

lUCOTff, 


ttiiom. no«i nir 
fi*..-. - r,r prudence, 

Omet œeij j.,j ,. m . 


üiit 


. I «Tenir, 


•l»«nir InnKu,! 


acte III. 

iHMMrnui^M. ckMPinitlo.. 


SCÈXE PREMIÈRE. 

PICAILLON, JUVÉNAL. 

IU JowAf, devant une lal/le 

"me. Juvénal tient Un 1 * S.) 
PICAILLON, soupirant. Ah! 

m«»H, A même. Ouf! (Silence.) Msn- 
8« «une, pire Picaillon. 

PlCJUio». Moi ! je ne fai* que ça. 
WtHL, i pari. Pauvre cher homme!... 
* ctaqne repas il reste devant son assiette, 
s imaginant qu’il mange. Vlà quinze 
jour* qu il se nourrit de cY idée 1*. 
picaillon. Tu ne bois pas, mm garçon ? 
«vénal! Faites excuse! [A part .1 J’bo 
urines. 

picaillon, m levant. Sais* tu ce que 
ça pourrait coûter, un logement dans Paris? 
«•vénal. Pour?... 
picaillon. Pour rien. 

«Vénal, à part. Le v’Ià comme moi. Il 
y pense loojours!... ( Haut et s’oubliant.) 
Obi Lfilotte! {Il remonte.) 

picaillon. Lolotte ! Est-ce que tu Pas 
vue? est-ce qu’elle va veuir? 

« vénal. Allons ! v'Ià ce scélérat de nom 
qui bit sur vous son effet accoutumé. 


tES VIC NEno.\S IVAIlGENTEriL. 


I&VÉIUL. 

^ c o parlons p| u4 f 

ncuitos. 

Ce nV*t pis elle, 
“ jour, qui m ' f oriB( . ra |,. s JfbIï 

iCiLxu, 

P lui jurais d'étr’ bien tmoureu*, 


Uni, 


promettait d'ilr* Lieu flJMc. 

«cAitio*. 

. Vnio* regret»! 

/rvfcUL. 

Ddsrrs 8uperfl<if. 
mcmuom. 

Peut-on, alors qu'un pè»e ordonne. 

Braver de» ordres absolus ? 

i u ris a u 

EU* est si belle I 

MCA1U.OM, 

Elle est si bonne I 
K1KCIMLK. 

N'en perlons plus J n’en portons plus 5 

Juvénal. Non! bien décidément, n’en 
parlons plus ! ça m'échauffe le sang, père 
Picaillon , ça me trouble mes digestions, ça 
m'embarbouille l'estomac ! Et quand j’pense 
que c'est ce bien peigné de Roublar qui est 
caos'* de tout... il me prend des envies fé- 
roces de lui détériorer l'envers de son indi- 
vidu... 

picaillon. Es-tu béte, va! ça ne rac- 
commoderait rien. 

juvénal. Faites excuse, père Picaillon, 
ça me raccommoderait avec moi- même. Je 
regrette beaucoup de ne lui avoir rien abîmé, 
et ai jamais l'occasion s’en présente!... 

SCENE If. 


picaillon. C’csi plus fort que moi..» elle 
vlait si bonne f 

tttï «vénal. Et si gentille. . . 
picaillon. Et si avenante... 

«vénal. Avec son casaquin des diman- 
yrf «**. Devenant sombre.) Père Picaillon, 
céuit pourtant ben promis qu'on* n’en rc- 
parlerait plus. 

picaillon. T'as raison... n’en parlons 
plus. 

r «vénal, au fond. A quoi que ça sert, 
pinqoe noos ne devons plus la revoir J 
picaillon, assis, (/est pourtant vrai! 
Mais ça n’y fait rien, vois-tu, Juvénal, j'n’ai 
qui fermer les yeux, et il nie semble qu'il 
n y a rien de changé 

«’Vénal. Après tout, c’est pas une af- 
fair <; j’en serai quitte pour rester garçon. 

picaillon. Je la vois toujours là, alerte, 
gaie... J 

«vénal. Fricotant ma soupe. 
picaillon. Prenant soin de moi comme 
autrefois, 

«vénal. Faisant la pâtée à un las de gros 
tofutards qui lui auraient ressemblé.. . Ah! 
wsü, crbti î 

pkbi SEJIBlE ' ^° ns ’ a NonsI n’en parloos 


Lus Mêmes, ROUBLAR. 
roi ni ar. du fond. Peut on entrer? 
picaillon. Monsieur Roublar! 
juvénal. C'est lui! Faut-il qu'il ait une 
chance, c't homme-là ! 

picaillon. Entrez, monsieur... entrez 
sans craime. 

juvénal, lui sautant aueollet. Mais oui... 
Entrez donc, mon bonhomme, vous savez 
bien que nous avons un vieux conqXe à lé 
gler ensemble. 

roublar. Oh! là, là! ne poussez doue 
pas si fort. 

picaillon. Juvénal, vas-tu te tenir tran- 
quille. 

ROUBLAR, cherchant à se dégager. Oui... 
vieillard. .. cei tairicineut. . . Votre carte. . . vos 
témoins? 

juvénal, U bousculant. Le père Picail- 
Ion va l'être témoin, témoin de la plus belle 
ridée... 

PICAILLON. Allons, Juvénal ; je te le dé- 
fends, entends-tu, Lâche! monsieur ilou- 
b!ar... lâche-le, que j' te dis... Il va peut- 
être nous donner des nouvelles d’ Lololtc. 

juvénal, le lâchant. De Lololtc. .. Tiens! 
c’est vrai... je n'avais pas pensé à ça. 

ROüfiLAR. Certainement., je viens de sa 
part. 

picaillon. Oh! mais parles pour lors... I 
parlez J 


roublar. Je ne demanderais pas inieui... 
mais... sacrisli I il a failli me faire avaler ma 
(Minime d’Adam. 

picaillon. Si vous Toulicz boire un 
coup ?... 

roublar. Merci, mon bon, je ne prends 
jamais rien à jeun. — Ah rà, voyons, pour 
en revenir à mon message, voilà divers pa- 
piers, plu» une lettre qui dod vous expli- 
quer. . . Par exemple, je ne sais pas trop pour- 
quoi elle a voulu absolument que ce fût moi. 
— Probablement, elle n'a pas cotifiaucc dans 
les fadeurs. 

PICAILLON, assis <1 la table. Oh ' mon 
Dieu! c’est singulier... l'émotion, mes lar- 
mes... Je ne peux pas lire. 

roublar, à part. Il n'a pas ses lunettes... 
ou il no sait jws son alphabet... 

JUVÉNAL. assis sur la table. Donnez, père 
Picaillon... jetais tous déchiffrer ça. {il 
fit.) « Mon bon |»ére Picaillon... 

PICAILLON. Y a ça? 

juvénal. Y a ça I « Comme je ne veux 
.. pas qu'un jour, dans la misère, vous vous 
» rappeliez que vous avez nue fille qui a de 
n quoi... 

noUBLAR, d part. Mazctlc! quel beau 
slv le ! , 

JUVÉNAL. « Je vous envoie les papiers qui 
» prouvent que vous ne «levez plus rien... 

picaillon. Elle! oh! c'est affreux... 
Continuez, mon garçon... 

juvénal. « Vous demanderez à cet irobé... 
(Il s'arrête en regardant Roublar . ) 
PICAILLON. Eli heu?... 
juvénal. Voilà, voilà... a A cet im... 
C'est bien mal écrit... 

picaillon. Donne, je tiens à savoir... 

« A ccl imbécile de... 

ROUftLAn. Eh bien?... 
picaillon. Dam!... c’est que... * A cet 
imbécile de... T'as raison, Juvénal, c’est 
trop mal écrit. 

rouRlar. Ah I ah ! ils m'amusent... Avouez 
que votre éducation a été un peu négligée... 

On saif bien qu a la campagne... Je in’cft 
charge ’ 

picaillon. Non... jo vous remercie... 

juvénal. Donnez-y donc, père Picaillon, 
puisqu'il sait lire. 

roublar, lisant la lettre, lieu... beu... 
heu... «Vous demanderez... lieu... lieu... 

Ah I « Von» d< manderez à cet imbécile 
» de Roublar comment... )> Hein! de Rou... 
ça y est. — Décidément, cVst bien mal 
écrit. 

JUVÉNAL. Comment il faut vous y pren- 
dre jwu r être q ai (te de tou tes vos det tes, cl. . . 

PIC VILLON. Assez, mon gardon; j’ vois 
c’ que c'est. .. elle est comme son père, elle 
veut me payer... Oh ! c'est l' dernier coup !. w 
roi bl a h, d part. Il a de singulier! s fa- 
çons de témoigner sou allégresse !... 

picaillon. Où est-il, cet acte?... Où sont- 
ils ces papiers destinés à payer dix-huit ans 
d’affection... que je les déchire... comme elle 
déchiré mon cœur!... ( Lolotte s’approche 
doucement par le fond et s'empare des pa- 
piers laissés sur la table. ) 
juvénal. Brave père Picaillon! 
roublar. Calmez- vous... 

PICAILLON. Ou plutôt non! Reportcz-Ies 
à... à celle qui vous envoie, et dites-ioi que 
je refuse son argent. 
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SCENE III. 

Lus Mêmes, IX) LOTTE. 
lolotte, à gauche, au fond. Oli! ptrcl... 


PICAILLON. Elle ! 
juvênaL. Lolotte!.. 

nou ni. a u. Comment diable a-t-elle pu se- 
cbapperî 

ioi.o rre. Père... c’est pas gentil ce que 
vous faites là ! 

NC&lLLOit. Comment, te v là... c est a 
dire, vous VU... Qn'wl-ce que vous venez 
faire ? 

JUVÊNAL. Bravo! tenez bon! 

LOLOTTE. c* que j’ 'ions faire ?. . Vous ut - 
mettez donc à la porte d’chez vous . 
ju vénal. Eh bien !... et quand même?.., 
lolotte. Je ne vous parle pas, à vous. 
Cornichon ! ... 

roublar, à part. Très-bien... ils s invec- 
tivent.. je m’en réjouis. 

PICAILLON. A la poile. .. pvuvrc fille... 
par exemple!... Eli bien! eh bien . qu est-ce 
mie je dis donc, moi?... Et ta lettre et votre 
quittance... Dis-moi un peu m je n ai pas 
mille raisons pour vous repousser? 

juvênal. Oui... oui... Alita, inam telle, 
vous ètez assez changée pour ça. 

lolotte. Vous n’avez pas la parole, g ni 
bête ! 

juvênal. pleurant. Y a que son langage, 
qu’a pas changé. .. 111! hi! hi! ail ni dit (ta 
sottises, comme do temps qu’all’ ni aimait. 

roi RLAR,Â part. Si elle pouvait se brouil- 
ler tout à fait avec eux, quelle chance! 

Lolotte. Voyons, père .. voyons, Juvé 
nal.. . Vous doutez donc de votre Lolotte .... 
vous ne voulez donc pas me reconnaître?... 
vous ne voulez donc pas me croire, quand 
je vous dis que je reviens avec vous? 

JUVÊNAL et PICAILLON. Avec nousl 
ROUBLAft. Par exemple! 

JUVÊNAL, retenant Picaillon. Et pourquoi 
que voua n'avez pas apporté ces papiers, vous- 
même?.. 

LO10TIC. 

Air : De votre bonté finir***. 

Vous r*fn*e*de m' rcconnalire, 

Quant w» tou* j« pour tou|»urf, 

je vous aurai* compris prul èire, 

Si j'eni (zarslsV mes liea'Ji at mrs ; 

Mai» si tes habita où l'«r brille 
Ont trompé vos yen* fasciné». 

Mon père, recoi»n#i*s« vol’ SU*, 

Sousreuf «jne r ou* ro’arra Jonnéa. 

J’ n'ai plu» qu ecu* qu tou* m’am tonnés. 

l.oiortT. Ali ! dame !.. c’raïqn» tnoolieui 
Rmblar, qui d«it m’epouwr... 

jlivf , al. Hein? Ah! bah! (/I rrtrouMc 
ic# manchet.) 

roiblah. Eh! dites donc... Votre carte, 
jeune homme... J’aime mieux ça ! 

lolotte. Monsieur Roublar , était toujours 
à me suivre, à m'espionner, — et j’n'ai trouvé 
que c’ moyeu -li.de ni* débarrasser d lui. 
PODBUR, à part. MazcUcl ellcm a rcfaiL 
PICAILLON. Ah ci... voyons ! G’est donc 
bien vrai tout ça, tu ne inc trompes pas. 
hein? — Tu reviens pour tout à fait? — Ah . 
sa per loi tv, que je suis soulagé! j'vas donc 
pouvoir t'embrasser tous les jours ! 

lolotte. Eh bien 1 pourquoi qu’vous 


LhS VIGNERONS D’ARGENT EU IL. 

n'commrncni p, aujoord'hni, alors? (Il • 
s'embrassent.) t 

rOUBI.ar, « purf. Bon 1 voilà qu ils s at- 
tendrirent maintenant, on ne pourra plus 
soriir d’ici qu’à la nage. 

JUVÊNAL. Père Picaillon, qu’est-cc que 
vous faites?... 

picaillon. Gomment! tu crois encore... 
lolotte. Laissez donc, père l si monsieur 
a besoin de réfléchir... 

JUVÊNAL. Dam! après ce que j’ai vu... 
lolotte, Hom!... grand serin, va! 

JC vénal. Grand serin 1 son mot d'amitié. . 
ah ! je la retrouve... rien qu’à ce mot-là, y 
d’ viue qu’all’ n’a pas changé Lolotte, par 
donne-moi, et laisse-moi l’embrasser. (Il 
l’embrasse,', 

ROUBLAR, à part. Uarcttc l que ça m a 
gace donc d'entendre ce paysan tutoyer ma 
future ! 


PICAILLON, Ail çà, mes enfants, J vous 
laisse; j'crob qu’il faut que j’aille voir 
monsieur 1* noutaire... attendez-moi. (Il 
sort.) 

ROUBLAR, à part. Et moi, je cours préve- 
nir mon oncle. .. Il n'est que temps, si je 
veux retrouver ma future digne de moi l (Il 
sort à gauche.) 


SCENE IV. 

LOLOTTE, JUVÊNAL. 

JUVÊNAL. Ah cristi . que j’snis content! 
lolotte. Vous v’ià donc décidé, vous, 
c’est |>as dommage ! 

JUVÊNAL. Ohl I.ololte, ne parlons plus de 
ça cl pardon ne- moi tout à fait, car désormais, 
nous ne nous quitterons p'os... c'cslfc la vie 
à la mort! T’es t'à pmi, j’suis t’à toi ! O ma 
Lob'lte, A mon épouse !... quels jours tissus 
d’amours et de petits marmots nous allons 
passer ! 

Am : Futit t'omiuer. (MonUuhrjr.) 

Doux écho* 4e noire tendre,**, 

Repète ton gentil refrain, 

Giltê, plaisir, amour, irrfMf, 

Bonheur qui bannit tout chagrin! 

Pour nous le* rleche» (ont en fêle, 

Chantent leur joli carillon, 

Dig, dig, din, doit, 

|»jg, 41g, 4oo, don. 

Adieu t rirtoir** et eoaquéU*, 

Venu* épouse Copidon. 

(lia reprennent tneten bleen ditntont : Doux échos, etc.) 
MUMU 

Rientft» ma femme me rend père 
DVtifanU qui porteront mon nom. 

Loiorrs. 

Ilia don, din don, 

Din 4on, oin don. 

JUVENAL, parlé. Hein! ah! oui... c’est 
p ur imiter le sou des cloches. (Continuant 
t'air.) 

Un jour je toux qi*« l u •*'* 

D'au moins on demi-quart*ros I (Du.) 
MlâMBMt. 

Doux écho de notre, etc. 


SCENE V. 

Lts MÊMES. ROUBLAIt, yuii TAllCHET. 

nocm.AE, d. fond. Ah! Imn.. . ah birn !... 
Maiciic. c'est heurciii que j'aie rencontié 
iuoii oncle au chemin de fer. 

jnvtNiL. Dues donc, ParWen, si ça tom 
amuse, sousn'iieiqu’iledin!. jttaBrecMn- 
mencer. 

Bot Ht. AB. Aile»! allé* ! ne sous gfoea 
pas.. . j’amèncdurenlort... Eh ! mon onde... 
par ici. par ici... abl mes gaillards! (flrt- 
monte. ) 

lolotte. Dis donc, Juvênal... c’est nm 
autre papa... comment faire? 

JUVÊNAL. Si nous filions. 

BOUBLAR. Minute... on ne passe pa»! 
TALICHET, entrant. Ah ! vous voilà, ma- 
demoiselle, m’expliquerez vous enfin vont 
conduite. 

lolotte. Dame! monsieur... c'cst-l-dire, 
papa... 

TALtr.HET. Me direz-vous pourquoi m- 
avez quitté la demeure de votre père, m 
toutes les délicatesses du luxe vous cnuia- 
raient... . ... . i 

lolottk. J'aiiuc mietix ma liberté, Mi 
TALICHET. Votre liberté... votre liberté, 
c'est-à-dire le droit de tivre aiecda [»! 
sans. 

roublar. Des rustres. - 
jdvênal. Ah ! mais... ah ! mais. - 
lolotte. Si je les aime, liens 1 
talichet. Vous les aimez donc plus fjK 
votre père? 

lolotte. Eh bien! iü»i pourquoi <pr 
i-Ous ne me mat iez pas avec Juvênal, et que 
vous n’restei pas atec nous ! 

ROURLAR. Abl bon... ah! bien... A M* 

genteuil, avec les poules, les oies et k* ton- 
dons. , 

talichet. G’esl assez ! Puisque la to n 
ccur et la persuasion n’y peuvent rien, J' 
vous déclare, mademoiselle, que je 
venu vous chercher, et qu’il faut me mal 
ROUBLAIt. hrtvo ! 

JUVÊNAL. Par exemple t 

LOLOTTE. Oh! je vous eu prie!... 

talichet. Non! non ! je su» votre P""' 
cl vous m’obéirez. 

JUVÊNAL. Lolotte l tu ne t'en » ns p** 
ROUBLAIt. Tenez bon, mon ,,oc ^ ! 
sais où demeurent messieurs 


SCENE VI. 

Les Mêmes, PICAILLON. 
PICAILLON. Eh l>en! ch ben! 
qu’ c'est que tout ce bacchanal ?... 

LOLOTTE. Oh! n’me laisse pas cm,Q|j 
je t’en prie! ... 

picaillon. Sois tranquille , u* **" 
laisse- nous noua expliquer nous deux , 
TALICHET. père Picaillon! ça ■** 

I joli ce que vous faites là, voyex-v 
vous pourriez vous en repentir. 

roublar. Faut-il aller chercher K» r 
darmes?.. . * 

JUVÊNAL. Dites donc, vous.. - ** 
en mêlez, j’en suis. 1S 

roublar. G’esl boni a-t-d Bn 
caractère, ce gars-là ! 


Digitized by Google 


s.T8 


TAUCriLT. Il y a des lois qui ordonnent 
aux enfants d'obéir à leur père, et la lui 
pourrait trouver mauvais que vu US souteniez 
la désobéissance de ma fille. 

A lit : Un page aimait. 

0*1 « un MOtblobta *candal«, 

Et r'spertrx du moins U loi! 

Lo société, la morale. 

Contre tou*, tout parle pour moi. 

Taute entre loi n"> «t ijii'eph -mcrc. 

Et cède à mou droit triomphant! 

Tool tous dit que c cstà ion père 
Que doit obéir un enfant I 

PiOAiM.ON. Vous avez raison , m 
fléchis>ez un peu .. elle ne vous connaît pas 
encore; faut l*lem|v<. — Nous autres , ele 
n'nous a pas quittés depuis sa naissance; 
elle s’souvient des soins que j’ lui ai donnés. 

TAMCiit r. Des soins... des soins... vous 
n'avez pas besoin de me rap|>eler cela. . je 
sais très-bien ce t|ue je uni* dois, et ce ma- 
tin, déjà, vous avez reçu quittance de toutes 
vo> dettes, et je n’eu resterai fias IA !... 

lolotte, entre tes Jeux pères. Oli ! c'est 
mal... 

HouiLtn. t'est vrai! il a reçu hui dû. 
juvénal. Toi ! j 'te dois enroie le lien; 
nui' tu n’jr perdras rien pour attendre. 

PiCAIü.bN. Toujours de l'argent.. • c’est 
votre derui.-r mol, u’est-ce pan?. .. Eh bien ! 
puisque vous n’voulez pas être plus raison- 
nable... j’vous dis que cVenfant ne s’en ira 
|>»sei que vous n’avez pas le droit do Rem- 
mener. 

TaUchet. Pas le droit?. .. 

PlCAif.LON. lih bien ! non, pas le droit... 

Ça m ordille à la (in, d vous voir faire le papa, 
après qu'vous fi'y avez pas pensé pendant 
Jix-liiiit ans... Qu'cd-CD qui ru 'prouve que 
vous- êtes son père il c'te petite? 

ukhub. Hein ? 

JUVÊKAU Ali! 

taiichet. Comment! coqui vous prouve... 
lorsqu'il y a trois semaines... vous-même... 
vous êtes convenu... 

PiCAiiLOft. J’ai dit r.’que j’ai voulu. .. ça i 
roe regarde , et v’Iâ tout... j’avais p Vôtre 

Drtlir l'ili. flou IJ/, u J*..... 
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El mon f(i>ur a# dil que I' vrai pire, 

Est c’Iui qu’a veillé »ur rcntaal I 

TALICHET. Picaillon , il y a des tribunaux , 
il y a des magistrats !... 

Rot 1 Kl. a r. Oui, il y a des tribuuaux! 

JL - vénal. Et des gillles ! 

PICAILLON. Allez-? donc, m’sieur... vous 
savez aussi ben que moi que vous u’ gagne- 
riez pas... Adieu, monsieur, nous n* vous en 
voulons pas pour ça, cl quand vous s’rez rai- 
sonnable, nous aurons du plaisir il vous voir. 

LoloTTE. Oui, ça, je n’ peux pas dire le 
contraire.. . j’ vous aime bien, monsieur Ta 
lichcl... Mais plutôt que d’ rendre mon père 
Picaillon malheureui , j’aimerais mieux- je 
ne sais quoi... Ht maintenant, il y a encore 
line chose..; c’est c'te quittance... j’ vas la 
déchirer, et nous travaillerons bien tous les 
deux pour vous payer... hein, père?... 

PICAILLON. T* es l'une brave lilfc ! {I II' em- 
brasa, Lolotte déchu élu quittance. 

juvénal. Obi cristi ! j'suisf y content !... 
Viens, ma Lolotte.. . 


ENSEMBLE. 

iDMnti, rn;uiLos, mlML 
Sovous uni* par I* même trnJr«-MW, 
Kesloat baurcut dans autre pauvreté : 

Ui bonitêi’s g. ri* ne pa-sscnl de fictif sse, 
Cj r leur l»i»no*ur brave l'iReniléi 

OOlBLJk. 

Je saurai Lieu par la raie el l’adreaie 
SoumeUra eufio «elle Bire beauté ; 

Ne voit.ou ;>■« cbaq-ie jour U nelie»»e, 
jüùm' »an*f,pril, suutneur' ta pauvreté. 


SCENE VII. 


pour dit? des idéts d’ambition... mais main- 
tenant que vous la routiez malheureuse , 
J vous dis: On a été consulter ('notaire d’ici, 
quert un brave homme, et ou sait que vous 
R »vez rien qui prouve qift vous ôtes son 
P e re, à c’te p liie, quevoti' ne l'avez pas re- 
O'onne quand elle avait besoin de vous... et 
<|u après t«,ut . on n'a pas K* droit de v’nir 
ff* f* 8 ‘ <,,; c J arer le père de tous les en- 
tants qui n’en ont pas ! 

talicüet. Picaiilon... ah ! ce... ca n'est 
P» sérieux... ' 

picaillon. Pas sérieux?., fait’ excuse, 
ÏJTi- n - ® 8 *l u e,le von * connaît, c’t’cn- 
el| D, ‘ e Wl bvn be,,e et bL-n vivante, si 
. n caur c* elle est honnête fille, 
c est y a vous quelle le doit?.. 


Même air. 

j* " e ‘ >M P r *nd* pa S vo* subterfuges, 
Wpo«r *gi f «.ivMU hoauMr, 

' *^ Cou,e ne prend» pour juge* 
V"« "** «"science et mon cour. 

V ** luia d etta écarter ta misère, 
•> tonné *oa «prit naissant, 


TALICHET. Partiel... Ab! Ronblar! mon 
pauvre neveu , je crois que nia goutte me 
remonte daus la poitrine. 
rouu.ar. Voulez-vous que je vous dise. .. 
sont des ingrats, et vous feriez bien mieux 
de les ab indouuer! 

TAi.ir.UET, Les abandonner. .. une (ille 
que j’idolâtre.. . qui m’avait chassé ma goutte 
Je sonnerais la moitié de ma fortune pour 
avoir une preuve, une vraie preuve, que je 
suis le père de Lolotte. 

RODEUR, d part. La moitié de si fortune 
omette! Allons, en ivant les grands moyens 
(S'aiproehunt de Taiu htt et nigstéritu* c- 
ment.) Mon oncle, si je vous donnais le pou 
voir de forcer Lolotte à l’ubéi-sauce ? 

TALICHET. Est-ce que c’est possible !.. 
est-ce que les titres que lu’adrcs ait sa mère 
n ont jws disparu ’ 
rodblar, hésitant. Et., et si ces titres 
existaient encore... 

TALICHET. Hein?... que veux-tu dire? 
roi.tu.ak, vivement, llien?... [Se repre- 
nant.) Rien de bien positif, seulement Je... 
je pense que vous vous alarmez à tort et que 
tout espoir n’est pas absolument perdu. 

TALICHET. Ah çà ! mais tu sais donc 
quelque chose? voyons, parle, explique-toi! 

ROUBLAR, à part. La situation devient 
épineuse-, {Haut.) Eb bien .'apprenez donc... 
{.t part.) Je n'use pas trop lui avouer* que 
c est moi qui... 


TA Lien ET. l’arlérav-tu, enfin !... Ton em- 
barras, ton hésitation me feraK-ui supposer 
des chu es. .. 

R OURLA K, itrrmrnf. Ne supposez ri-D, 
cher oncle... sinon que je veux votre repu* 
et votre tranqn.TJité. 

taliciikt. Tout cela ne me dit pas... 

hcmtii.au. Eh ! laissez-moi faire ! t. 'impor- 
tant pour tous est que je vous rende il jamais 
votre fille. 

tauciiet. Tu as raison : je ne d-»is son- 
ger qu’a elle. Agis donc connue tu t'enten- 
dras. 

notiüAR, Oui; niais vous me promettez 
de nie pardonner .. si j’ai été coupable. 
TALICHET. Je te le promets. 
nouRi.v r. Vous me donnerez ma coum'iic 
en mariage?... oh 1 mais fa, votre parole 
d'honueur ? 

taiicoet. Ma parole d’honneur !... pourvu 
qu’elle y consente. 

rohdlar. C'est comme si c'était fait I..; 
Maintenant, je cours a mon pied-à-terre cl 
je rapporte la preuve demandée! 

TALICHET. Oui, va, va, mon brave Rou- 
blar, tu sauves la vie de tou oncle ! { thublur 
sort en courant par le fond.) 

SCÈNE VIII. 

TALICHET, seul. 

l'iie preuve! enfin, je vais avoir onc 
preuve! Je pourrai l’eulrvi r à ces odieux vi- 
gneron* qu’elle ahne !. . . Je suis d'une joie!. . 
Ah I voyez seulement si ce RoubCr arri- 
vera !... Oh! mon Dieu !. .. Je ne sais si c’est 
le bonheur, si c'est Ti i < patience ; mais l'é- 
motion . la fatigue .. Oh que je souffre!... 

Si ma fille était là, du moins, t-a présence, 
ses soins apaiseraient uies douleurs!... Mais 
non , je suis seul, toujours seul !... oh ! inod 
Dieu! mon Dieu!... 


SCENE IX. 

TALICHET, JUVÉNAL, puis I.OI.O ITE. 

Jü VÉNAL, du fond, V plan. Eh lien! eh 
ben ! qu’est-ce que cYsl?.., Vous avez donc 
du bubo, vous? 

TALICHET, assis à gauche. Non, monsieur, 
non!... 

Jt vénal. Eh ! eh ! qu'est-ce qui lui prend 
donc? Lolotte, au secoure .. v’fa le vieux Pa- 
risien qui se trouve mal J 

LOi-OTTK. Qui s’irouvc aiel!. .. Qui donc?... 
monsieur Taliclict... Vite, Juvénal! vite, un 
rerre d’eau sucrée ! 

JUVÉN vl. Un verre de vin, c’cst bien meil- 
leur ... Eli ! liens-Je, toi. 

lolotte. UuL.. Oh!., tenez- vous donc... 
Pauvre homme, j’y ai fait un coup tout de 
même. 

juvénal, il offre un verre. Là, buvez-moi 

ça. 

TALICHET. Ça soulage... ça fait du bien... 

LOLOTTE. Voyous! Tâ liez donc aussi de 
ne pas vous faire de la bile comme ca, vous! 

juvénal. C est vrai, ça... Voyons, j’ vas 
vous chercher un oreiller. (Il sort un mo- 
ment.) 

lolotte. Apporte aussi un coussin itour 
mettre sa jambe, 
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TALICHET. Oh ! que c’cst bon d’avoir un 
enfrnl. 

jt, vénal. Là, %’li l’oreiller, v là le cous- 
sin , ça lui fera du bien aux jambes, à c’t 
homme. 

TAI.ICI1ET. Tiens ! ce (jirçrin-li a nn bon 
naturel. 

nrvÊVAL. Oh ! mais, c'e t <|oe je vous bi- 
chonnerais ben itou. moi... ilestcï seule- 
ment i|il«|!i<' terni» ici, pour vous remettre, 
vous verrez voir. 

TAlJCntT. Ici!... au milieu de ceux que 
ma fille aime plus que moi... Jamais! 

JU VÉNAL. Mais dites donc, vénérable 
vieux, vous pataugea. Voyons ! Une suppo- 
sition qu'une fois à Taris, l.ololte aurait 
oublié le père Ticailloo , qui Ta élevée , mi- 
jotée, éduquée, depuis dix-buil ans, qu’est- 
cc que vous auriez dit ? 

TALICHET. J’aurais dit., j'aurais dit... 
JUVÉNAI.. Vous auriez dit : c'est mal, sa- 
pristi! ça n'est pas d'un bon cœur. 

lolotte , prrnanf le* ««<"* Talichti. 

Air. : Muir de boit. 

Il a raison.-, et totia m'aurifi v.nis-même 
D'un iel oubli, blinde en votre rieur. 

Doit-on laisser »’ déaolercooE qu’.*n *i» e . 

Au lieu d* leur fair’ partager »on bnnhrur? 

Vous aniii'i AA vou* Air' bien au contraire, 

En me voyant regretter le pn«** î 
Elle devra bien aimer *on vrai père, 

Ptitqu'flle aim' Uni c'lui qui l'a remplacé. 

TALICHET. C’est vrai. — J'aurais dû me 
dire ça. 

JU VÉNAL. Bien du contraire, vous avez 
brutalisé c’ pauvre père Ticailloo, qui n de- 
mandait qu’à voir Lolotte d' temps en temps. 

TALICHET. Oui... j’ai eu tort. — C’est ce 
Roublar aussi. 

LOLOTTE. Vous m’avez brusquement sé- 
parée d' ceux que j’aimais seuls... avant de 
vous connaître, et vous vouliez m* faire épou- 
ser mon cousin, que je déteste. 

TAi.tClitT. Comment?... tu délestes Uou- 
blar?... Il m’avait dit que tu te consumais 
pour lui. 
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LOLOTTE. Merci... un imbécile! 

TALICHET. C'est vrai 1 
jl vénal. Un capon... 

TALICHET. c’est vrai ! 
lolotte. Un égoïste ! f 

TALICHET. C’est encore vrai! — Il n’a 
jamais eu pour moi ces soins, ces attentions 
LOLOTTE, timidement- Qu il aurait... lui. 
TALICHET, bat. Qui ça?... tu crois?... 
lolotte. Et puis l’air de la campagne, 
ça s' rail capable de vous guérir. 

TALICHET. Un me l’a toujours dit.. . 
lolotte. Eh bien 1 vous devriez venir 
demeurer à Argentcuil? 

jalichet. Tu m'éclaires... 1 iens ! je n’ai 
plus mal nulle part... je ne souffre plus. 

j i: vénal. Là... vous voyez... v’Ià qu’ça 
commence. 

TALICHET, le* prenant par la main. Ah ! 
tenez ! je crois que je ferais tout aussi bien... 

SCENE X. 

Les IIémes, ROUBLAR. 

ROUBLAR, au fond, accourant. Arrêt et- 
mon oncle... m 1 vous raccommodez pas! 
Voici la preuve que Idiotie est votre lilJe... 
LOLOTTE, prenant la lettre. Une preuve... 
TALICHET. Est-ce que tu as besoin de ça 
pour m'aimer?... 

LOLOTTE. Vous avez raison... vous avez 

été trop bon ; il n'y avait qu'un père pur 
faire ces sacrifices -là... [l'-tlt lui rend la 
lettre.} 

TALICHET. Cette lettre.. . cette écriture !... 
Mais je ne me trompe pas... Ces renseigne- 
ments que m'adressait la pauvre Marie, c'é- 
tait toi... Roublar. 

roublar. Mon onde... vous m’aviez pro- 
mis... 

TALICHET. C’est y rai. d'ailleurs, tues assez 
puni |«r le bonheur de ces chers enfants... 
lolotte. Comment ! vous consentez ! 

JU VÉNAL. A fout ! 

TALICHET. A tout! 

LOLOTTE. P’pa! pa!... V’uez doue! 


ROUBLAR. Que je suis donc fâché d'être 
venu à Argentcuil ! 

SCENE XI. 

LES Mêmes, PICAILLON. 

picaillon. Eh ben! d’où vient que vous 
voilà tous en joie! 

LOLOTTE. Ça vient de c’ que p’pa Tali- 
cliet nous marie nous deux Juvéoal et qu'il 
va venir demeurer avec uous!... Tiens, ça 
va tue faire deux p'pas. 

talichet, picaillon. C’est vrai!.*. ra’ai- 
meras-tu autant? 

lolotte. Ah ! bah ! Je ni’ sens là de qaoi 
en aimer deux. 

ju vénal. J’ crois bien!... Des pères, on 
en aimerait un quarteron si on sc les con- 
naissait. (Contrarié.) Cependant!... 
lolotte. Quoi donc! 

JCVfcJUU 

Ai» «tu couplet dt la rond 4 . 

T'a» deux papa»... c'e»i ça qui trouble 
La paii de mon «sur jaloux. 

Un jour ai l'allai» ]f voir double 
El prendre autel deux époux ! 

LOLOTTE. 

A lorl, mon gro», lu f désotprrrs. 

Car Ion bonbeur ne a' ra pa» compromit : 

J' veux bien êU‘ la Allé à deux père», 

Je d' »’ rai jatnait la femme è deux mari». 

Au public 1 

LOLOTTE. 

Chacun à la p’tit' lailièru 
Fera-t-il bon accueil? 

JCVtiUL. 

L' vigo'ron laura-t-il vois plaire, 

Pour lui voilà l' écueil ? 

LOLOTTE. 

Venex voir U p'iite laitière, 
jcvtaai. 

Et les vignerona d'Arg- nteuil. 

EMMELE. 

Uue personn' ne*' montra advèro 
Pour noi' petit vio d'Arganteuil. 


4W 

J 


FIN. 
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